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TOUT VIENT A POINT, 

din PE ITT ATTENDRE; 
O tr 

CADÏCHON, 

SUIVI DE JEANNETTE; 

ou l'indiscrétion: 

C O NTE5. 

Par f«a M. le Comte DE CAYLUS; 

Pour firvir de Supplément aux Contes JeJt 
Fées de Madame iAVLtfOY \ 

,. . Avec une Prc&ce de l'Aucear. 

A LA HAYE, *^ 

Et à P A R I S, 

^kexlaVeareDUCHESNE, Libraire , rue Salait 
Jacques , au Temple du Gouc. 
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PREFACE 

DE L'AUTEUR. 

JLi^S Contes de Fées ont été 
]iong-t€Hips à la mode ; & da^is 
ma jeunefle on ne lifoit guères 
que cela dans le monde. M^?* 
Ja ÇomtefTede Murât & M^^«* 
d'Aulnoy ont fait en ce genre 
des morceaux charmants. La 
tradu<51:ion des Contes Arabes 
^ Perfans de MM. Galland & 
Petis de la Croix ont eu un 
fucçès prodigieux j & ce fuccés 
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4 uiVERTISSEMEIlT 

étoît mçrité, Auffi ont-ils excîté 
rémulation de beaucoup de gens 
de Lettres qui ont afpiré à Thon-» 
jieur de les îmiçer. Quelques- 
uns ont été heureux ; d'autres 
ont été relégués dans la pouf^ 
fière des magafins de Librairie ^ 
julqu'au moment où ils ont pa(fé 
à PEpicier, Je craîgnois forç^ 
d'augmenter, le nombre de ce* 
infortunés Conteurs , lorfque 
les Sociétés dans lefquelle^ 
f étoîs répandu , m'engagèrent k 
jn'e0ayer en ce genre. Je réfift 
(ai ; mais je me laiflai féduire 
fnfip j par l'attrait; naturel que 



les ouvrages d^imagination y & 
{)Ius encore par la fin qu^uîi 
hommes de Lettres fage & hon* 
nête doit toujours fe propofex 
en écrivant. Je trouvpis dant 
ies Ouvrages des lUuftres Dames 
dont j'ai parlée &: dans les 
MUU & Un, une infinité de 
leçons de morale qui s'intro- 
duifoiént dans le cœur ^ fous le 
xnafque de l'agrément. Je me 
fentois j par mon propre carac* 
tère , aflèz porté à rendre la 
▼ertu aimable , & je ne crus 
pas cette voie inutile. D'ail- 
leurs , cela me délafïbit ^ Si 
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ê Avertissement 
forfque jWois bien deffeché 
ition cerveau & fatigué mon 
éfprit à deviner le fens de quel-» 
ques anciens Hiéroglyphes , jd 
trouvois le vrai plaifir à pFO-^ 
Inener ition imagination dans le 
Vafte champ de la Féerie. Rien , 
èii effet ^ ne fauroit Pépuifer j 
& quelques habiles & adift 
^ue foient les Moiflbnneurs qui 
y recueillent , on trouvera tou^ 
jours , non-feulement à glaner 
après eux , mais encore à faire 
ttie récdttè atiffi abondante que 
la leur. Je rii'amufai doiic à écrire 
dés Contes , par le tnètne ma* 



JO,El'ÉjD/T£UJl.. % 

çif^^y; pi'qngagepit à graver à 
l'egq fottev le fçntois bien qqé 
l§ ne ppuvois atteindre à la 
pçifp&ipn: ^ms aucun de ces 
ikyjf ^1 : fixais c'étoit autant 
j^g gaig^ fur l'ennui du défoeu- 
vrement ; & c'étoit^flez pour 

*Boi. 

i, 7^4(8^ pt^ï^ers Çpntes r^ufli* 
fgnt néanmpinç , ^ au-delà de 
jjgigSij^pér^niCeiS': cela fn'enGoura* 
g^ifm pujljai (queÎ9ues âiitre^ 
^Jiieur^BfgijgOfvaplHs 4efuçcès^ 

tout, ^ (k^lÇqnies Oriçtttau:^ 
flatta mon amoiir- propre , Ô^ 
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8 AVERTISSEMEITT 

peut-être euflTé-je continué à 
m^exercer en ce genre , fi des 
occupations plus férieufes ne 
xn^en euflênt détourné ; & j^étois 
obligé de les fuivre , fans pou-* 
voir me permettre la moindre 
interruption. 

Le goût du fiecle changeur 
les Romans Métaphyfiques ou 
libertins prirent la place dé 
Merlin ,. & cPC/rganJc la dé^ 
connue. Ce fut , peut-être , à 
Fa honte & au détriment des 
mœurs. En les peignant comme 
on les voyok , plus le portrait 
étcMt refTemblant ^ 8c plus ii 



JOE L^ÈD'ÎTSURi $ 

gâtoît le cœur i car il ne faut 
pas sY tf otnper : il en eft des 
Ouvrages d^imagînatîôn,commc 
des problêmes des Cafuilles. Il 
eft de telles queftions , que 
ceux-ci fe permettent , même 
dans les Traités les plus graves ^ 
qui , par la rtianière dont elles 
font ^xpofées , font plus pro- 
pres à donner des appas au 
vice , qu'à en foire redouter la 
laideur. Les Fables de la Fonr 
^fte fôfit d'excellentes leçons 
de vertu i en diroit-on autant 
^e f es Contes?/ 
^ Je n'ai à me reprocher aucuja 
A, ' 
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, écart à ce ru|et. Ceux qui drtC 
Iti les Féeries que fm publiées ^ 
•Dtit dâ s*apf>ercevok> au pre- 
imi^a- côup-d'œiî , que je îi^àî eu y 
|)ar-tôuty 4'iiatte fcut qufc 
Hàhmmiôlkr îa viande fâlabr^ à 

. ïenfim^^ comme -dit Momafgne^ 
Je nfe m'âvifëra^pas d^€À faire 
4ci Panalyfe^ eHes fom: »flèi& 
coiïiraes^ je^iâ feblemeïit dirb 
^pourquoi ^ après |Jus de tfentfe 
-ails , ^j%i encore -ôfé- -écrire 
^€aclwh€k8c JCeanneÉtc- tlfeie^fétei* 
^iite ref{>eéfefele-, & cfm liéno* 
encore de la vieille -Gour , avok 
Riëûx ^'èurtèsV|>è&ï9 -fils V ^nt 
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JXE rtiDJT.EUR. 1 1 

l'un ItQJc d^une impatience ex" 
trprae ^ èf. i-autre d'un caquet 
qui ne finifToit pcôsit. La bonne 
grand'fliése crut que deux Con? 
jtesftur qes iîi)ets pouf roiem Ifif 
cDcarjger , iSc '>eUe me pria de 
les faire: je.ii'avois rien à Jpt 
refu^r.',i^ j!éU5 \ m'applapii? 
4e. ;raa cûsiBfiaïife \ çu^ à forc^ 
dé les Ijpe & relice y cjîacun di5$ 
deujé .Gontes fûcbduiÇt l'effet 
qu'on en acteadoiti ffvû% CÇ 
fjjt pftiTiimft tjoftue ^auijpf jc^fc 
^^ye-j-fei 4Pç*4Î«é de? por\te^. 
Iir'i^p§4em AnQiîPoit egi lofant j 
fll»i? J ;Voîuiç«t ppuyqir jaçqgf 
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ï 2 -^^ rSRTI^SÉMBV'f 

ter Fhiftoire : il fallut y mettre 
le temps néceflàire pour Pàp-^ 
prendre. Le babillard ëmployoit 
à lire un temps quMl àuroit 
perdu à jafer ou à efpicmner \ 
& C^étoit autant deiîlence pour 
lui ^ je dirois même d^incurio-^ 
fîté. Quoi qu'il en foit , ces 
Contes leur furent profitables ; 
&^ de quelque œil qu'on les 
regarde , les Contes de Fées le 
feront toujours. 

Quô peut-on, en efïef,ôb-* 
jeâer de faifonnable contre ces 
fortes d^Ouvragès ? Le mer*^ 
veilleux ? lé bizarre ? Pexti^va* 




g^âfice d^une iitiagmatioh faits 
tégle & (ans frèîh ? Que cela 
prouve-t*îl ? Rien du tout Gtt 
pardonne bien lé merveîllèui: 
à Homère, à Virgile & aux 
autres Poëtes quelconques. Efl-îl 
plus fagevd^ ruppofef des Dieux 
pailionnés , divifés , incondans^ 
-kij^es, i& cmie^s > que i de iup^ 
poier des Enchanteurs & dée 
Fées qiii oftt Ces mêmes vues ? 
Non, fains doute% Il y à plus 
mômet C*€fl qti6 les Enchan*- 
teuf s & M F^ ne font don^ 
nés dans aucun Conte quç 
coaime des Etres puillàns > il 



,14 ^J^^ï^SMM^^f 
^&àfej3t* :■■;.' ■ ,c'i.!-,'ib,.-.;.ir:;)';i. ; 

•Vsaw ife fè JpQOjeiMs iilf^ peint 
dcej CqntétiSvdîaifcoff- iiteçdu >là 



^ 3Ê îîÉBÎfÈUA. I ^ 

tiennent une morale pltiâ fainà 
■que cdie qui réfulte des leçcKià 
de Ghryfiprpe, de Cràntor & 
4àes aut*ès Stoîcietts. Si Horace 
ii'eiit eu ta bonté de vouloîi' 
troirv^er dans rïliade&ÎOdyr- 
fée les moralités que fon admi^ 
tâMe Anfldylfe rvous préfentè ^ 
%ucun des Xeâeups du 'diviit 
îîéftïére ne les àiirolt , peut- 
êfere , janiais^ppèrcues. 

Ge *i'eft pas -que , ^dans tovb 
les Cornes de î'ées, la môtafe 
Tok auffi frappante que ^lis 
'SerpenîtH Vèrd , bu dans fe 
iBrincc^Souct > &vfu^-tout ,uiafis 



t ê Afrs&TÏS&EMSîft 

Kôftmond , AlfarouU & les ail* 
jtres Contes de Pimmortôl Féné* 
lon^ dont le nom dôyroit être 
ici de la plus grande autorité; 
tuais pour être plus voilée & 
moins apparente , la morale fe 
fait touJDuîs a0êz fentîr pour 
produire PeflFet que l'Auteur 
s'eft propofé. Pour prouver cette 
aflertion , je n'ai qu'à mettre 
Çowi les yeux du Lecteur un 
Précis du Palais de la Vcn^ 
gcançt , Pun des plus beauSc 
Contes que je connoiffe» M^^* 
la Comteflè de Murât fuppofe 
un jeune Prince & ufl« jeu^e 



Princeffe s'aimatitt Pun Pautre i 
& aimés Pun & Pautre par une 
Fée & un ËAchanfeur qui fe 
promettent biai de les rendre 
îftfidéles- Pour y parvenir , il» 
les enlèvent de €ôncert & ëtt 
même temps- Tout eft mis en 
Céuvre pour leur faire oublie? 
leurs premières amours ; vains 
efforts, rien .ne les féduit^ & 
chacun d'eux conferve chère- 
ment la mémoire de Pobjet 
aimé. Rébutés enfin, de leur» 
inutiles tentatives^ la Fée & 
l'Enchanteur réfolvent^dâns leur 
défefpoir , d'accabler ces mat 
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heureux atuants du poids 4<! 
tt>^te leur colère^ ow, pour mieuiç 
dire , de leur fureur, pe millq 
Wbyçîis^ de YÇîlgeapçe ençf^ 
lefcjuels l^r- po^jj^yolr Içtur per^ 
Pfiettpit de çhoifir , ils fp déci-f 
dent pour celui qui rendra I^ 
. vie la plus dure à çç$ arnantd 
prpp conft^nç?^^ ^ leyr gcé, p'wi 
<pi}p de baguette ^ i|s^ cojaftf ui- 
fent à riiïftpn^ m .Palais for 
pçfbe d»ps yflç felituide itjir 
«iBrirefiqui «a 4^efl4 rapp;f<?etq(j 
à) toiÉ effort humaiau G^éiWà 
•qu'ils ti^nfporteittife Prihce fit 
4a Frinceflè ; ils les douent d'iiùr 
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mortalité par un rafSnement dé 
barbarie , leur interdifent toute^ 
occupation , les privent àz toutes 
Société , & les lailîent entière ^ 
ment livrés à eux-mêmes. Ser^ 
vis p2(r des triains invîfîbles > i\à 
ne voient qu'eux feuls, & fe 
croient dans les premiers inP 
tànts au comble du bonheur. 
Leur inexpérience les empêchef 
de s'appercevoîr qu'un tête-à-^ 
tête éternel , doit bientôt deve- 
nir un éternel fupplice ; car , 
comme dit Saadi , toujours du 
plaijir n^tjlpas du plaijîr. Uac-^ 
toutUmaïKC produit bientot.Pen^ 
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tiuî ; & lorfque Fennui vierit 
fuccéder à la tendrefle , le dé- 
goût , la haine même ne tar^ 
dent pas à le fuîvf e. Aufîî Mp^^^ 
^e Murât n^a pas cru pouvoir 
tnîeux terminer fon Conte , 
qu^en difant que TEnchanteur 
qui avoît enfermé le Prince & 
la Princefle dans ce Palais déli« 
cieux^ mais défejrt , 

Les avoit » dans ces lieux témoins de iâ 
vengeance , 
Condamnes à Te Toir toujours. 

Je me garderai bien de m^ap- 
pefantir fur les réflexions que 
ce récit feroit naître ; je dirai 



fi£ i^Edjtmùr. IX 
/eulement qu'indépendemment 
^e Pintérêt que le Leâeur prend 
pour ces înfortunçes vidimesdc 
la jaIou(k & de la vengeancq^ 
rinftruâion fe gliflfe dans fou 
âme , & il apprend qu^il ne 
faut point épv|ifer 1^ fenfibilîté , 
jfî Ton veut fe conferver fenfi- 
ble. Je citerai, à cefujçt, ces 
beaux Vers de M. Arouet , dans 
qne des Épkres morales qu'il 
publia il y a prè^ de trentQ 
ans (*). 

( * ^ Ces mots prouvent que M, 
le Comte de Caylus écrivok ceci vers 
1 760. ( Note ai l'EàiUHu \ 



aa Avertissement 

Les plaifirs (ont les fleurs que notre diffii 

Maître 
Dans les ronces du monde autour de nous 

fait craître $ 
Il ^n efl: pour tout âge , ic par des foins 

. piudents ^ 

On en peut conferyer "pour Khiver de &g 

ans. 
Mais s'il faut les cueillir » c*eft d*une mam 

légère % 
' On flétrit ai(énient leur beauté padàgire* 
. 'N'ofirçz pas à v^s viens , 4e «lolWffè acfa-* 

blés. 
Tous les parfums de Flore à la fois exhalés. 
Il ne faut pas tout voir , tout (èntir , tout 

entendre. 
Quittons les yokiptcs-pour ûtvoîr les -fe* 

prendre. 
Le travail eft fouvent le père du plaifir , &c; 



DIS l^Éditsits. 25 
Ëil vchlà aïïez fw un cbj€t 
que l'on regarde comme pure*- 
ment frivole ; je ne m^étendrai 
pas davafritagç Tur fa juftificâh 
"tioti. Leffgéilsfenfés, qui favetit 
"àpfjrêciér 4es xiheifes , rie -prof- 
'crlrànt jamais ce sgenre y & s'il 
Talloit citer Une autorité r^fpec- 
'fable , je dirôis que M. de 
iPiîbtirerqliieu fë troUA^rtt j feufie 
^^autres' Livres , néceflîté à lice 
les Mille & une Nuits, y trouva 
tant d'attrait^ que je lui ai en- 
tendu dire, plus d'une fois, qu'il 
fe féiicitoit d'avoir fait connoit 
fance avec les Conteurs Arabes, 



j& qu'il en relifoit volontieri 
^uelq^ie chpfe tous les ans. 

Au refte , je ne fais pas fi 
ces deux Gonces auront du fuç* 
jpès ; je ^e fais même fi je I^ 
mettrai au jour. Je voudrois 
pouvoir les joindre à quelques 
Extraits qpe j^ai ^ifs d'après 
des Manufi:rits de la Bibliothè^ 
que du Rpi: mais il faudroit 
pour cela plus dis loifif: que je 
w'en ai, 



CADICHON, 




CADÏCHON, 

JLl et oit une fois un Roî & une 

Reine qui avoient un fort petit 

Royaume à gouverner. Le Roi fe 

nommoit Petaud-, c*ctoit un fore bon 

. îîpiï|fîi|^,jiflez brufque , d'un efprit 

^j5mplc^/&: ires -borné; maïs du rcftc 

^é^ meilleur, Roi qu*il y eûr au monde : 

■^ :^|çj5 5ujets ^^oij?pc prefqu aulli grands 

jtj^it^ quel%i, car dans les mçînr 

drçS'Cirçonftancies ils donnoient tout 

:j^atic lè4r avis, (ans qu'on le leur 

B 
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demandât ; & chacun vouloît qu*on 
eût égard aofien, & qu*il fut fui vî. 

La Reine s*appelloit Gillette ; cite 
n'avoit guères plus d*e(prit que fon 
mari , mâts il étoit doux , timide & 
tranquille , ce qui faîfôit 'qu elle par* 
loit peu , &fouvent par Sentences; 
elle avoit pour le Roi la foumiffion 
& les déférences que Ton a ordi- 
Clairement pour un mari de qui Ton 
tient fa fortune. 

Gomme Petaud étoit le feul enfant 
^iie le Roi fon père & la Reine fà 
tnere iêbiTent eu de leur mâriâgé , il$ 
^rvbienrréfolu au moment delà nàif- 
Sfericé' de lîûi ifaite épôufcr ^uiîe petite 
Vïîncëfle , hiecc d'une vieille Fée , 
iiommédGangah , qui ctdit pûur-lbrs 



C A P I C H O )f. If 

î'^amîe intime des père & mère de 
Pctaud. H cft vrai que la Princcflc 
n'étoic pas encore wcnuc au monde s 
mais fur la parole & les afTurances de 
Gangan qu'elle feroît un jour une 
perfonne accomplie , on promît touc 
ce qu elle voulut ^ & on s'engagea. 
même par ferment à ne fe point 
dédire. 

Petaud gérant parvenu à lage de 
vîngt-çînq ans , jugea à propos dç 
fk marier à fa faut aifie^* il sembar- 
tafTa peu des promefles de fps père 8ç 
1^ laece 9 & époufa, fans leur confen ter 
incnt, une jeune fille extrêmement 
|olîe j dont il étoît devenu fort amou- 
li^l^eux. Elle n*étolf que la fille d\m ri- 
i:||ie Fernûer ^ mai» qiroî^ die eût 
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époufé le fils du Roi , Ton bon nâtu-* 
rel Tcmpêcha d*êcrc vaine , c'cft-à- 
dire , fotte. 

l-c Roi , père de Petaud , irrité du 
mariage de ce Prince » ne put refufèr à 
Gangan de venger TafFront qu*il leur 
faifoit à tous deux : il déshérita ce Prin- 
ce y lui défendit de jamais paroitre à fa 
Cour » & le réduific à fa légitime ^ 
que Ton fixa à une terre afTez confî- 
dcrable, dont fon beau -père avoir 
^té le Fermier. Toute la grâce qu o_n 
lui accorda , fut d*érîger cette terre 
en Souveraineté , avec la pcrmîffion j 
de porter le titre de Roi & de Majefté. ' '\ 
Peu de temps après fa difgraçe , fon 
père mourut , &c fa mcre ayant j 
pbtenu la régence 9 ne fut {>as fâchée j 
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d'être débarràffc cfun fils , qui , mal* 
gré fon peu d'cfprît , auroît pu tra- 
vcrfcr fes projets , & le defir qu'elle 
avoir de régner. 

Petaud n'étoit ni ambitieux , ni 

Conquérant 'y ainfi il ne tarda pas i 

s'iaccoutumer dans fon petit Etat , & 

' même à s'y trouver fort bien : tout 

|>crit qu il étoit, il y régnoit , comme 

Vil eût été grand 5 à le bien prendre, 

, <;*en étoit autant qu'il lui eu falloit ; 

^^ les titres de Roi & de Majefté lui 

•«noient lieu d'un grand Royaume» 

js comme les efprics les plus bor- 

^j^ ont toujours leur portion de va« 

l'^cé, il fe piqua bientôt d'imitet le 

;^oi fon père , & créa un Sénéchal , 

Procureur- Fifcal & un Receveur : 
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f car on ne connoifToic alors ni 
Chanceliet , ni Parlement , ni Ferme* 
Générales 3 les Rois rendoîent lajuf- 
tîce eux-mêmes , & rccevoicnt tout 
iimplemenc leurs re^^cnus. ) Il fit aufli 
battre monnoie , & compofa avec 
fpn Sénéchal des Ordonnances pour 
la Police de Ton petit Etat : Ton beau- 
père fut celui qu'il décora de cette 
dignité de Sénéchal : il fe nommoit 
Caboche , c^étoit un homme franc 9 
finccre & équitable ; il avoit re^u de 
la nature fa part d*imagînation , en 
fcns-commun; auflî dccidoit-il len-^ 
tement , mais prefque toujours jufte : 
i\ favoit par cœur îles quatrains de 
Pibtac y Se aimoit à les réciter* Cette 
petite fortune ne le rendit pas plus 
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A^âm ; c^ç ilcwciiuia de faire valoir 
te$ Formes comme auparavant : ce 
4}pi lui gagna telkmeiu la confiance , 
de ion gendre > que fa Majefté ne pou- 
Toîi plus fe paffcr de lui. 
: Tous les^ matins Caboche alloit 
^faeaj le Roi; avec qui il dçjcûnoitj 
fBtnfuice on parloit d'afFaire : mais ie 
plus fouvcnt ce Miniftrc lui difoit : 
« Sire j avec voice^p^çmiflÎQii., vous 
hl li y emendez riea * laiflTex • moi 
m. £aire,> & tout ira biet^ } il faut que 
« chacun le mêle de fojx mciier , diç 
4f|. M. Pibrac : mais , répLondoit le Roi, 
if que ferais je donc moi 3 Ce que 
;lr vous voudrez , rcpliquoic Caboche, 
^'Êy VOUS gouvernerez votre femme & 
ii^vQtre potager. Voilà tout ce qu'il 

B + 
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» vous faut : je croîs > en éfïèt , que 
» tu as raîfon, difoit le Roi ; ainfî 
r » fais ce que tu voudrai >^ Cepen- 
dant pour ne rien perdre du côté de 
la réputation, il fe paroît les jours 
de fcce d*un Manteau Royal de toile 
rouge , imprimée de fleurs d*or , d- une 
toque de pareille éroffè , & d'un 
Sceptre de tois doré qu*ilavoît acheté 
d'un vieux Conicdicn de campagne 
qui avoit quitté la profeiïîon. Après 
fon Confeil, il fe faifoît apporter 
TAlmanach de Liège & celui de Milan, 
qu'on lui envoyoit de Trcycs tous les 
ans dès le mois de Juillet , & qu'il 
faifoit relier en beau papier marbré, & 
dorer fur tranche. Dans Tun, il appre- 
ooit les temps propres à femer, plan* 



j 
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ter j tailler , greffer , (aigner & pur- 
ger 5 & il y avoit tant de confiance » 
■qu*îl fe faifoit fouvent médîcamenter 
lui & la Reine fans en avoir bcfoîn. 
Dans l'autre, il étudiotc les prédirions 
politiques , dont il étoit d'autant plus 
émerveillé , qu'il n'y entendoîtricn. 
"Au bout de quelques années , tous ces 
'Alnuinachs lui compofercnt une pe- 
,. -tîte Bibliothèque qu'il eftimoit autant 
fv : -xjae fi elle eût été bonne i & il n'y 
; avoit même que le Sénéchal &'lui 
|j -r;qiii en eiiflent la clé. L'après-midi, 
•^^i s-occupoit dans fon petit potager 
jlbyali pratiquer ce que fbn Alma^ 
R^l^^ôdi lui avoit enfcîgné le matin. Le 
'3foîf.,il cnvoyoit chercher Caboche 
V ^t«ir }oucr , jufqu'à l'heure du foupcr j 



34 C A D I CH o w. 

uiie bfifquânbille , ou un piquet au 
grand cent , puis il foupoic en Public 
avec la Heine , & à dix heures tout 
le inonde étoit couché. 

Gillette, de fon Coté, s'occupoît aui 
affaires domeftiques ^ elle filoit avec 
ies femnles , & fairoit,avecle lait 
de fes vaches Se de Tes chèvres » des 
fromages excellents : elle ne man- 
quoitpas, fur* tout, de paitrir, tous 
lés matins^ un petit gâteau Je farine 
d'orge qu'elle faifoît caire fous la 
cendre , & elle le porcoit auffi-tôt 
avec un fromage à la crème dans 
fon petit jardin , au pied d'un rb6er ^ 
iain(i qu'il lui avoir été ordonné dans 
un fo»ge le lendemain de fes noces. 
, ^ tranquillité dont ils jouiHôiçot 
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l'un & lâucrc dans leur petit Roy^« 
me , n'étoic troublée que par le delic 
d avoir des enfans. Le Roi avoit con- 
iulté , mais envain , les Médecins , 
les Charlatans 6c les Devineredes ; 
à regard des Fées , il étoit trop piqué 
contre elles pour y avoir recours. Gil- 
lette , au contraire , avoit en leur pou- 
voir une confiance parfaite ; mais elle 
n'ofoic la faire connoitre,dans la crains 
te de déplaire à Ton époux. Malgré cela» 
Crangan , peu fatisfaite de l'exliéréda*' 
tion de Petaud , s'ctoit encore vengée 
fur cette pauvr« Reine , en la con- 
damnant à être tout à la fois ftérile 
jk féconde. 

' Il y avoit déjà deux ans que Gil- 
lette et oit mariée , fans qu'elle eût 

B6 
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eâ h moindre apparence de gtoQctCc'r 
§: Petaud commençoit à dcféfpérer 
d'avoir des enfans, lorfqu'unjoujrlâ, 
(âge- femme de fon Royaume , qui; 
^toit première Dame ;d'hoaaeujr de 
la Reine, vint bi annoncer que Sa 
Majeftc étoît grofle, Acette nouvelk, 
iranfporcé de joie., il Tembrafla de 
tout fon caor , Ôc tirant de Ton doigc 
une belle bague compofée d un ceil 
de chat , il lui en fit prcfènt. Il nù 
s'en tint pas là^ car il donna le foie 
un grand fouper à tous les Notables de 
Ipn Roy aunic j après lequel ^ il lir^ luu 
même toute fon- artillerie , qui con*-. 
fîftoit en douze Arquebufes à rpuet , 
-& en fix Carabines à fourchette. On 
prétend que , durant le fouper , fa joi(^ 
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immodérée liii avoit fait dire des 
ihofes contraires à fa dignité 5 & que, 
fur les remontrances de fon SéncchaU 
U avoir répondu en verfant un grand 
verre de vin à ce Winiftre : « Grand 
«•merci, beau-pcre : tu as peut-être 
i9 raifon 3 mais Ton n*efl: pas tous les 
9i jours père, au bout du compte : par- 
«>;^tam > n'en parlons plus , Se réjouif- 
>9 fons-nous ; car , à ma place , tu en 
a> ferois peut-être de même fâgcment>^. 
Caboche ne répliqua rien , 6c chacun 

: & retira très.contcnt de leurs Majeftcs. 

^ Comme le Roi étoît aimé de fes 

Sâi|ets , on fit, le même jour & à la 

' çd^e heure jdesréjouifUmces par tout 
lêv&oyaume , & Ton attendit patiem* 
ia^m le lemps des couches : mais 
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Ton fut bien furprjs ^ quand ,, après Ics^ 
neufmois lévolus 2 la Reine , ayanc 
fenti de violentes dpuleors > redevint 
toue-à-çoup tranquille ; fa groflèfle, 
cependant 9 bien loin de diminuer , ne 
fit qu'augmenter pendant neuf autres 
mois s 9c au bout de ce temps-là » 
elle refTentit encore les mêmes attein* 
tes y mais fans jaucun fuccès. Enfin » 
on vit avec le dernier étonncment , 
un cvènemeut (î fingulier fe répeter 
de même }u.fqu*à fept fois, au grand 
déplaifir du Roi > de la Reine & dé 
la fagc-femme , fa première Dame 
d*honneur. De temps en temps , le Roi 
feuilletoit fes Almanachs , Se côn- 
fultoit leuis prédirions, iansy rien 
trouver qui regardât les femmes grofr 
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fcS) Se cela Fimpatientoic beaucoup. 
Jl demandoic fouvent à la Reine « 
«juand elle vouloic finir d'accoucher ^ 
êc la Reine, fort tranquillement , lui 
répondoit : Sire, tout vient à point , 
^ui peut attendre. Âinfi il eut beau 
s'impatienter, & la Reine vouloir 
lui obéir , TArrêt de Ganganfut exé- 
cuté , & cette Princefle ne ccffa de 
déTcnir groflc pendant plus de cincj 
années. 

On nç fàroit que penfcr d'une ayen« 
ture fi finguliere , lorfqu'un jour , le 
Roi étant dans ion fruitier avec fon 
oénéchal > on vint lui dire que la 
Keine venoit de donner le jour à un 
Prince ic à une Princefle j ils y cour- 
pxxexit auifi-xôr^ & il^étoient àpeint 
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entrés dans fa chambre , qu elle mit 
encore au monde un fils & une fille , 
qui , un moment après , furent fuivis 
de deux autres. « Miféricorde, s'écria 
w le Roi, qu*eft-ccci , Madame, & 
» quand finirez-vous ? Alors la Reipe, 
ii pouffant un grand cri qui annon- 
» çoit encore quelque chofe, lui ré- 
» pondit: )c ne fais, Sire î mais je 
9> fais que tout vient à peint , qui 
w peut attendre : attendre, reprit le 
»> Roi , oh ! par mon Sceptre , je 
» n'en ferai tien \ fi je reftois ici 
j> davantage , il me viendroit , je 
M croîs , autant d cnfans qu'il y a 
}> de pommes dans mon fruitier n. 
En efiet , il fut à peine forti , que la 
Reine mit au monde un beau garçon » 
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qui rendit à fa mère le calme qu'elle 

d€firôî^dep^s fi long-temps. Il avoît 

les plus beaux yeux qu'on eût jamais 

vu , la peau fort blanche , & les four- 

dis , aînfi que les cheveux, d'un noir de 

Jaîsj comme il étoit né coeiîé , le 

Roi Se la Reine fentirent pour lui 

plus d'inclination que pour les autres , 

& cette PrincelTe voulut abfolument 

iiourrir elle-même fbn petit Cadichon 

( car c'eft aînfi qu'on le nomma ). 

• Au bout de dix huit mois , les trois 

Princes devinrent fi vifs & fi femîl- 

|:.^msj que les nourrices n'en pou- 

^ voient venir à bout. Quand elles s'en 

' ^laignoient au Roi, il leur rcpondoit 

f» Laîfïcz les faire , lorfqu'jls auront 

^n' mon âge , ils ne feront plus fi vifs 5 



i 
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ii j'ai été touc de même , moi qui 
iy vous parle 5 & cela viendra *?. Les 
trcrîs Princeflcs , au contraire , étoienc 
douces , maïs fi fombres & fi tran- 
quilles, qu'elles reftoientdans la fitua- 
«on où on les mcttoit } ce qui fai- 
foit que le Roi préféroit Ces garçons 
à Tes filles , Se que la Reine aimoie 
mieux Tes filles que fes garçons i 
excepté Cadichon j qui , n*ayaiit aUff 
cun des défauts de fes frères & fœwcs^ 
étoic le plu$ jplî enfanc du monde : 
il auroit bientôt été gâté , fi une Féq 
bienfaifanto ne l'eût , à l'înfu de Gan-» 
gan & même de Gillette, doué ^a 
moment de fa naiiTancé d'an caraâcrQ 
égal & invariable. 

Lorfqv'il fut queftion de fevrer Im 
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cnfans de leurs Majeftés , on adem*- 

bla un Confeil extraordinaire i corn- 

pofc du Sénéchal , du Procureur-Fif- 

cal , du Receveur Se des Mies qui y 

furent appellées. Après bien des con* 

tc^ftacions , on y réfolut , fur l'avis de 

Caboche, de faire ufage de lair de 

yache pour les trois gardons > & de laie 

de chèvre pour les crois filles : cer avis 

^rut très -propre à corriger, d*une 

fà^on jfimple, la vivacité des Princes, 

^ la lenteur des PrinceiTes : mais 

|i ^iiand ils furent plus avancés en âge, 

|| iSc qu'il fallut leur donner des alimens 

r jp}u* folidcs , ils en firent une (î grande 

|;QnfQmmatiqn , que les revenus dm 

Roi fe trouvèrent confidérablement 

4}lMnué$s d'ailleurs, comme les Prin« 

^; MS n avoienc perdu par leur prs- 
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mîere nourriture qu'une partie Je 
leur vivacité , & que les Prînccfles 
en avoienc acquis une nouvelle , 
c*étoit toute la journée un carillon 
& des difputes effroyables. On fe 
chamailloit , on (è tirailloit , Se on 
ufoitdes bardes rant&tant qu onavoit 
peine à y fufGre. Il n y avoir que le pe- 
titCadichon qui fut doux &c obéifTant : 
àufli fes frères & fœurs lui faifoient 
toujours quelque niche. « le Roi di- 
w fôit fouvent à la Reine : vos trois 
j» filles grandîflent furieufcment , &, 
M par mon Sceptre , je ne fais trop ce 
n que j'en (tï^^ car, pour mes garçons, 
M je leur donnerai les baux de mes 
w Fermer , èc le gain qu'ils feront 
M fera pour eux y mais, pour vos filles» 
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»> cela eft différent >?. A quoi la Reine 

répondoît : Sire , donnons-nous par 

tience j car , tout vient à points qui 

peut attendre. 

Tandis que le Roi Petaud s'inquîc- 

toit i ôc que la Reine Gillette fe tr^« 

quillifoit, leurs enfans parvinrent à 

rage de fcpt ans. Chacun de ceux qui 

compofoient leur Cour , donnoit déjà 

/on avis ou plutôt fa décidon pour 

^J'ctabliffcmcnt des Princes & Prin- 

- ceffes , lorfqu*un matin la Reine ve- 

K r nant de paitrir Ton petit gâteau, ap« 
II** 

perçut fiir la table une jolie petite 

m.^ foutis bleue qui rongcoit la pâte : fon 

1^ :|>temier mouvement fut de la chaffer , 

ç^^^|nais un fentiment involontaire l'en 

|tw empêcha : elle la confidçra attentif 
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vement , & fut fort furprife de \z 
voir fç faifir du petit gâteau & l'cm*» 
porter d^ns U cheminée. Sa tran-- 
quillité fit place à fon impatience , & 
courant après la foiiris , dans le det- 
feni de lui enlever fa proie , elle vît 
difparoîcre lune & l'autre , & ne 
trouva à la place qu'une petite vieille 
ratatinée & haute d'un pied. Après 
plufieurs grimaces & quelques parc-» 
les peu intelligibles , ccttp petite figure 
mit la pelle 5c les pincettes en croix, 
fit dçflTus ,avec le balai , trois cercles 
& trois triangles, pouffa fept petits 
cris aigus j & finit par jeter le balai 
par-deffus fa têre, La Reine, malgré 
fa frayeur , ne laifTa pas de remarquer 
que la vidlle, en traçant les cercjej &c 
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les trîanglcs,avoit prononcé cliftinde* 
ment ces trois mots , confiance , dif'* 
crétion , bonheur 5 elle cherchoic à en 
pénétrer le fcns » quand un bruit 
qu^'clle entendit dans la chambre voi- 
fine, la tira de fa rêverie : comme 
elle crut réconnoître la voix de Ca- 
Uichon , elle y courut auflî-tôt : mais 
elle eut à peine ouvert la porte , 
qu'elle appcrçui trois gros hannetons 
iquîtchoient chacun dans leurs pattes 
fine d'e fés fJlcs , & rrois grandes 
Pemoifelles qui portoicnt fui: lenri 
Tîps^ fes froîs fils. Tout cela , en s'en^ 
^ôîârft proriiptemçnt par la fenêtre , 
*âfïflLntoit en oliôèur *& fort mélodieu- 
ïeirient , hanneton , voU^ vôlc^ vôle^ 
\ iCè qui toucha le plus Gillçtte^ fut 
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' dé Voir au milieu d'eux Cadichèn 
entre les pattes de la fouris Bleue j 

,41$ éiQÎeac l'un & Tautre fur un petit 

■■;■■ ■'■ ■, ; . ':"" ■* ■ . ^Ç, • --^. 

char 5* fait d'une greffe coquille et 

lim^pçV^ulciarv^de. xofe ^^&^t«aîiié^- 

par deux chardonnerets ^rfaiternent 

bien panàcftcs;- Lafdtjf îis, qui lui paruç 

plus girandeque neibaçcrdinaîremcnr 

les animaux de fon efpéce , avbît ui^ 

belle robe dePcrfei un mantélet <fc? 

velours noir , ont toèfïe nouée fous 

le menton , & dctix ^tftcs cornes 

bleues au-defliis du front. Le char^ 

les hannetons & les demoifelles par^- 

tîrcnt avec tant de vîteiTe, que la 

Reine les eut bientôt perdus de vue. 

Alors, plus occupée de la perte [de 

Cadichon & de fes enfants , que des 

Fées 
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Fées & de leur pouvoir , clic fe m:t 
à crîcr & à pleurer de toutes fes for- 
ces. Le Roi , qui l'entendît , accourut 
fiiivi de Ton Sénéchal , & voulut en 
favoir la caufe c mais la douleur de 
Gillette étoît fi forte , qu'elle ne put 
lui répondre qu« par ces mors , les 
hannetons • • • . les demoifelles ... ; 
ah ! Sire, on enlevé nos enfans. Le 
Roi , qui ne fit attention qu a ces der- 
nières paroles , quitta brufqucment 
Gillette , & ordonna à Caboche de 
prendre dans Con antichambre deux 
moufqùctoiis (car il y en avoit tou- 
jours unç demi douzaine , 1 en atteit- 
"dani qu'il eût des Gardes ). Puis , rrà^ 
~ vérfant fon potager royal , il gagna 
lu campagne dans le deilein de pour- 

C 
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fuîvrc & de tuer les. R^vifTeurs. 

Il y avojt CQvîron une heiire qu il 
çtok parti ,& la Reiuc., dom les lar- 
jnes croient cpuifées , ne donnoit plus 
que des foupks à la perte de fes en- 
fans^» loclija^elle entendit quelque 
çhpfc bourdonner |utour d'elle , 6c 
vît tomber à fes pieds un papier plie 
en quarré ; elle le ramaCfa auffi-iôr, 
Couvrit, piccipitammcnt , & y lut ces 
mots. 

• c< Calmez votre inquiétudizi > ip^ 
w chère Gilletic> & fouvenez-voujs 
^ que de la confiance Se de ladifcré- 
^ tion dépend votre bonheur : vous 
w rave;& commcjjçt par votfe cxaâi. 
i3L tude à me donner des gât£;aux Se 
« des fromages , & tM rcMunoit 
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'^ fên€fc)feiale:rcôc55mâi$ foyezioito! 

ii ccb ytiusiicTe» ccwijt cfpércf de Vo-f î 
» trc «nie là iFiê xksChnaips. 
-:Ce.bèUeiiîi(«m::à:;ffc coiiBancb lauil 
po?ayoir <IeS'F«es, acheva de calmccifcii 
iaquÀCfudeis > & , adrefiiaaf la paj^Ic à 
uac pctkftijaotte x^ii^Hc appeiiiçui:; ftar* 
le ctet iécf fptt':Kt :. » Xinct te , belle. 
w lipoîtjC'^ lui jcfîitcUe i'jje ^eml cbuiç 
». oe 4^'tl vwrs pkird ^ tiiaifexkràriezN 
iMndi , je vouiipricv Jorfcpievoiis éii 
«r.ÊLurcsi ,xlte ntTÙïèllesJe itiim.^etîc' 
»; CadJdb{9n:o.:!A^efi0iût8l^ tàltinocrei^ 

& !^ Retlie f&cimdét qufe Afa vcn&q 
hit Jîccj^/y . Gùnftm ^ 'la: îrjEmccdatSc \ 

Ct 
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lai fit une grande «vérence. Cepen-^- 
diatic leRoi Se loti Sénéchal, Us d'^avbir 
couru inutilement ^ revinrent à la^ 
maifon , & trouvèrent la Reine (i 
rranqnile , que le Roi en fut prefque' 
fcandalilé ; il lui fit plùfieurs quéf** 
rions pour en favoir la ràifoû » aux«« 
quelles Gillette ne répondit jamais 
que 9 tous vient â point , guipait a^en* 
drc. Cefàng-froi^Kimparitmaiifort 
quil fc fcroît emporte coritreelki fi 
Ton Sénéchal ne lui e^t rémontré que 
Gillette avoir raîfon , v& que Pibrac 
& le Confciller Mathieu Tavoicnt dit 
avant elle dans un de leurs qtueraiiis^ 
q^il lui fécîta fu« le champ. Lé R-oi ,' • 
pour qui Caboche étoitun Oracle ^fe 
tôt» & écouta avec artentioii un beau I 
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^ptêt difcouts qu'il luiiît fur les incSoir- 
'Véuicns d^àvibir desçnfAns , & [fur lefi 
cbagnm>& la dcpenfe qu'ils çaufenc 
preique toujours à leur père 8c mefç» 
« Par maaSccpcre, dit le Roi , le beau- 
» père g raifonî , 6c ces fept marmocs-Ii 
«> m'àuroicac juioc, s'ils fuflfcnt plûjB 
#> long-teçwps rieftés chez mçl : par- 
ti tant, grand pici^d à qui s en eft 
*> chargé ; romme ils font venus > \\$ 
>j s «A vont : il n'y jt à tout teU qùê 
» d<i tenjps de perdtt j amfiréjouif- 
w fons - nous , c'eft k lecoromencer n, 
X a Reine > qui craignait de trop parler, 
-^nexépôndit rien î & Je Roi, n'ayant 
fins rien à dire, rctournaiins fonCa- 
biaei jouer un cea* de; piquet avec 
:foaScnéchaI, 
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Feiklant que tout ceci fc paflbtt 
'«hez le Roi Petâttd , la Reine» Ûl 

i!tit<Ht<iepuf$tMg-teiii|rs, résolut cb 
fc r€mafler s pour cet effet , cHe jeta 
4e$ jtutfrn ufi^eutie Prince ,Y0^(îci 
^ê fètt Royaume &: Scmyeram des 
*3^eis^Vértes : il éioit beafu ^ bien fait^ 
& Ton efprit avoic autant de ^ grâce 
^ue(a. perionnC') fes plaifics étoieac 
iûn4]niqt^ occupation ,'jl a^occ bruit 
-que (le liés gali^nieriqs , 6c\^otï aflûroit 
-qu'aità^ine jc^k feikirne 4e<fon Royau* 
me ne Un avoir rc^fté* '. c ' " 

La réptttàtiditÂ\^nttigeù(îe &|èpor« 
-tuit dcr cÉ^ince'touttnneht ù bieiila 
:tEtc del^A|eine,<^yie&ibtt)S( dealeh 
faire airoer , & de fixer fon^ incofifta^-* 
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<)»• Il n'y iFVùit q& âi^âiftctilèé , <c eft 
^'elle tt'éroit nî jeaôe , ni aima{>le ; 
elk â¥0k la taîlk haute & maigre » 
les yciix pétiez y k nez long & pcn^ 
dant , la btmchfe fort grande & paf^ 
fâWerrterrt ée barbe. Une parcifle 
figure pouvoît être avahtageufe à une 
Reii^pouren împofeî : mais eBc étoît 
peu propre à inÇpivev de Tamoar. On 
ne fauroît tout-4-fait Va^uglcr fur 
fes défouts, lorrqu^Is^roiit mah}aé!6 
à on eetcain point: elle fentit , dans 
dfes momens de reflexion , qu'en 1 ertt 
C3Û elle étoit îl lui ferok impoflîblc 
de plaire ati jeune Roi des Iflcs -Vertes, 
& que , pour y,rcu(îir , il fallbît avoir 
de la beauté , ou tout au moins dé 
la jcunefic 5 mais comment y parvc-^ 
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nir, & comment changer 4cs che- 
veux giis, & des iraîft hommafles 
en une figure ainuble> eil giaces en- 
fantines ou en mines agaçantes? 
Il cft vrai que Gangan, fçn amie, lui 
^uroic été d'un grand (ècpurs dans 
xctce occafion , fi cette Fée ne l'eût 
pas plufieurs fois preffée inutilement 
d'adopter fa nièce, & de la défignec 
héritière de fa Couronne } ainfi, i^ 
y avoir tout à craindre d'exciter fa 
colère par une pareille propofitioni 
La vieille Relue fentit tout cela, héfîta^ 
combattit, & regarda tant & tant le 
portrait du be^uPrince des Ifles-Vertes^ 
que l'amour l'emporta »enfin » fur les 
égards qu'elle devoir à la Fée : elle lui 
fit part de fes fentisiens^ &c la conjura. 
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jdans; les termes les plus preiTaas , de 

jui prêter les fecours de fon Art ,^ ic 

de ne lui pas refufer cette marque 

^flcoticUe de foa amitié ; elle alla 

.même jurqu*à lui faire voir le portrait 

du jeune Prince , & à exiger d'elle 

l'approbation de fon deflein» Gangan 

ne put cacher fa furprife» mais elle 

dlip^mulafon refientiment ^ elle prévit 

de quelle conféquence il étoit de fc 

déclarer ouvertement contre ce mar 

rîage^puirqaeie Roi des Iflcs*Vertès^ 

qui avoir presque ruiné Tes Etats pour 

fubveair à Tes d^enfes , feroic capa- 

JUe ^e le conclurre par intérêt , & de 

le foi^iûr à Taide d'un puidant Gé«* 

nie proteâeur de fon Royaume : 

akfi » feignant de donner les mains à 
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ccEte afRùte » elle promlc S là Rtitik 
iàt ttavaitRér aw- ^tât à- fon- rijeu^ 
liiflènîtn*} ihaîs elle fe^iroaiiti ett 
ntênrt temps , tfe I^ tromper i & <fc 
1â lîiétrte hors- âTiCat id%«écttreir ftk 
-volôbtfofc. ' 

• té joxit tjoe éWe FéeàVôîï^itetri- 
^Ué ftrnt l'exéootîofi <îe fès ptoiriet 
IfeS, jette- piStit véttte cPoèë fengufc 
^^ (}«é4i{n-> cdttféiit âe^ iéltlft qk 

•i^tféïteuw *rdfiéiétfej- R |iéiï%mii 

thf cBittfàant j tiii p<i*c TUaitt ittia^ 
Taùthe ftiî pdrtolt itei ifèbéi 6t «toîk 
fbutt' !ê èràtr gkiictië tiné lidëtè «éivè 
idt lië^tte ^é la- Giiiâe. £àf4té(fiè là 

îrKç«« i(We lé>r t>li»^raiMilÉf ^«tift^fM^ 
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h fuppliUj après les premiers çoxxiplH 
iBCftf ,de ncpasdUFérer (on bonheur» 
JU Fée y confeiidc , 6t retifcr touc 
le mondn ^ fc ^tdopuaf à A>n Naûi) 
de ftmiâ(k$ fottts,Sck$ fegçtres ;. 
pids^ ayant fini dt & bpëiteim Iiyt9 
et irélîaï , g^roi de ^ainkî f«f cnoirf^ 
dfargcnc »; nw biig4if t^ compofie de 
t«<âis mctajut^ &rnotJiofe^^ rctii*- 
ftnnott bac : liqueur: yttMtw,i>c JtHt 
ciâce i dk fit : dfièok h JMtot ha nm 
cMocm m inifettidç ladMmW., 6c^ 
Q9tii0mi4Ài «tt> J^a^a^flïf fei placer 

^^ A)ta9fi itf«g4 jaiiQm4«tf X tr«m 

cwicfct;^»^ fpir^Jcî^ cHe, tue datis fou 
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dont on vient de parier. Alors les 
traits du vifagc de la Reine k mirent 
à diminuer peu -à -peu, & la taille 
du petit Nain à croître à proportion 5 
de forte qu^en thoiiis de trois minu- 
tes ils changèrent de figure fans fen* 
tir le moindre mal. Quoique la Reine 
fé fut armée de courage» elle ne put 
Toir, fans quelque crainte , la croif- 
fance du Nain ; mais les flammes 
bleuâtres qui s'élevèrent tout-à-coup 
des trois cercles , augmentèrent tel- 
lement fa frayeur , qu'elle s'évanouit; 
alors la Fée, ayant fini fon enchante- 
ment , ouvrit une fenêtre & difparat 
avec fon Page > qui > tout grand qu'il 
étoit devenu » reprit la robe de fa 
Maitreflè ^ 6c U kocte de lacque de 
h Chiiie, 
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La première chofe que fit la Reine > 
après avoir repris Tes Teiis , fut de (è 
préfenter devant Ton miroir ; elle y 
vit y avec un plaifir extrême > que ies 
traits étoient cbarmans s mais elle ne 
remarqua, pas que ces mêmes traits^ 
écoient ceux d'une jolie petite fille de 
huit à neuf ans ; que fa cocffure avoic 
pris la forme d'un toquet » garni de 
longues boucles de cheveux blonds , 
& que Ton habit étoit changé en corps 
de robe avec les manches pendantes , 
& le tablier de demelles : tout cela 
Joint à fa grande taille , dont le 
charme n avoir rien diminué» pro*, 
duifoir quelque chofe de fort bizarre : ^ 
cependant elle n*en fut point frappée i^ 
car^ de toutes les idées qu'eUe avoit 
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avant fon changement , il ne lui étoîr 
refté qxie celles qui avoîent tapport 
aa Roî des Ifles-Vertcs , &à ràmour 
qii*eI1ë ïtÛctitùit pôur lui. Elle fut 
cfoiic auffi contente d'dfc , qire fes 
cbûTtîfàiis en Antnt étcnaés; on ne 
favoit même ce qtie Ton devoit faire, 
& quel parti on avôk à ptendfrc ; lotf- 
que Te premier Minillre, dont tous 
lés Grande dépendoient,tîtâ d*emW- 
tas, & d^cidkqne, bien loin de con- 
trariet la Reîne, îî fallbît, aa con'- 
ttarre , fratrer fes'goûts & fts fàntafc- 
fîts y it commença pat ordonner k fa 
femme & à fe?s filles de Te côbformer 
à fes vx^lôntés* Bientôt pour plaire 
^ Mîmftre , oit firfVît leiir exemple > 
êciù peu et temps toûtt la Coui* 
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^liftbâla comrâe la RéîM ^ & hirmk 
cncôttf. On f)e|>arlôk ^)«s, même (e^ 
hommes , que4*atit fatoq cnfimiiie ^ 
on I* joaoft^'à foMada«ve ^ à^rert^- 
tiéz-moîînàfilte^aiix ôfifelrts, à là 
l)atàSff6. lès CulfitiiefS îï*cToietît em- 
ployés qtrti faine clesr datfete > rft^ 
ttirtclett^ &r dès pétîtt-chôux. Où nt 
i'ocaxpdit <p^khghmk Ot â afchabîfc^ 
Itt'dwpôfu^éôS , & 3itis*t(iùf ]és]tnx. 
iè Itt cirfïatte* , fl tt'îtyit^'qiiéftîei* 
^ûé Al Roi des Ïlk$ Vcttts ; là 8tittè 
tii- pâiteit cefit f ôh lé Jowt , « Tà.^ 
ptîlcjSttbdîbof^tndà ^îitîe^^LBHc lè 
êértàtiiùh fktiS tirift- , *^ fe Ï>2Î^'» 
•pèûilàlit ijat?<^àë wthps , tfi^s wSfaft* 
Idrirtt oià fefirvît pcfnrfeflattet jmafe 
thfiti^îâ^aîete^ fit î«ceV laujriiçûïi 
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elle éprouva tous les caprices d'un 
cnfanr qui n a pas ce qu'il veut , & 
dont on n ofe rompre les volontés. 
Après s'être amufé quelquf temps d*ua 
événement fi (îngulier , ( car i'oifîyeté 
de la Cour fait qu'on s'y amufe dç 
tout } on s'impatienta des puérilités de 
ce grand enfant ^ on fe laflfa de la 
contrainte & des complaifances qu'il 
falloir avoir; on s'éloigna infenfible*' 
ment , & elle étoit fur le point d'être 
tout-àrfait abandonnée, lorfquon ap- 
prit que le Roi des Ifles*Verres, qai 
|)arcouroitles Royaumes voifins^ de* 
voit arriver inceffamment dans celui^ 
ci.A cette nouvelle» on reprit courage. 
JLa Reine redevint fi gaie 6c fî en- 
jouée , qu'elle ne lEt que chanter U 
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danfer, en attendant ce Prince. CC; 
moment fortune *ar riva ; elle courue 
au-devant de lui ; & , quoiqu'on lui 
eut repréfcnté que le cérémonial ne, 
le pernriettoît pas, elle voulut abfo-, 
lument aller le recevoir au bas de 
fon efcalîcr : mais ,en le defcendant. 
avec précipitation , elle s*embarra(Ia 
les pieds dans ùl robe quelle avoît 
fait détroufler , & tomba aflfez rude-, 
ment j quoique fes mains euflent ga-, 
ranci fa tête , & qu'elle n'ciit que le 
nez légèrement ccorché , fa frayeur 
fut fi grande 9 qu'elle poufTa les hauts 
cris ; on la porta dans {a chambre ,: 
on lui baffina le vifage avec de Teau; 
de la Rcîne d'Hongrie , & ou parvînt 
à l'appaifcr, en lui difant que foti 
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périt rtiâri demandoit à la Vôîr. Le 
Prince parut en cÉTet : mais la vue 
d'un objet fi ridicule lui fit faire de 
fi violents éclats de rire , qu'il fat 
oblrgé de for tir de la chambre & 
même du Palais, La Reine , qui le vît 
partir , fe mît à cticr de toutes fes 
forces qu'elle vouloir fon petit marii 
en courut après lui » on le preiTa àt 
revenir j tout cela fut inutile j il n'y 
voulut jamais confêntit , & s'éloigna 
promprement d'une Cour où tout le 
monde lui parue erre \n(tïï(é. La 
Keine , qui îlpprit fon départ , en fut 
incofifelablé \ on eflaya en vain rous 
Its moyens de la calmer; fa mau- 
vaîfe humeur n*en devînt que plus 
infupportable ; & le joug parue trop 
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tbr à ceux même <}ui hn ^toièntf le 
|ritts atracb^ : le» ai^t pcs^iiont^î d'érfe 
^ets d'une tulle Reine , {nttitkt d*àyfs 
ée lui èitt la Courdune s & ce f arri 
alloit l^cm^rter , lorfquc Gangan , 
qui n*avok Voulu que la «tégoûter dii 
«lariage Jâ défcnchanca ,& lui tendît 
(a, première forme. A la voe dé fa 
figure narurellc , ellepcnfa fc poignar- 
der de défefpoir } Ait s*étoit trouvéî 
<iiam>atife fous celle qu'elle venoit 
de quitte^ , Se elle ne vt>yoic à la 
place qu-un Tifagede plus de 60 anr, 
& tihe laideur qu'elle avoît déteftce. 
tllé ne crôyôJr pas avoir été ridicule 
dans fétat d'où elle fofrteit, & elle 
ifavoit rien perdii de ^fon amoot^; 
ainfi la perte de fa JeuneBè ^ & celle 
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du Prince des Ifles-Vcritcs , la jettes 
renç dans une langueur qui fit ctaitï^ 
dre pour /à vie » & lui inrpirerent, 
cntnême temps , utle haine impla^ 
cable contre la Fée Oangan. A Tégard 
de (es Sujets ^^ ils en eurent pitié , 8c 
regardèrent cet événement comme 
une jufte punition dn facrifice qu'elle 
avoir fait delà tenditife maternellei 
& de la rcconnoiHance , à fûn ambU 
non & à Tes défirs infenfés. Cétoit ,» 
à-peu-prcs , dans ce temps-là que la 
Fée des Champs avoit enlevé les eti^ 
fans de Petàud & de Gillette : cette 
généreufe Fée étoit la proteâtnice 4© 
ceux qui fe trpuvoiertt obligés de pâf- 
Cet leur vie à U campagne s elle s'e/n- 
ployoit à prévenir ou.a diminuer Iç^ 
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iifgtàces qui poavoiént lebr y atti v^r ; 
&! ét<Ht d'atftant plus en étac 46 Itê 
protéger, qu^elle po^doit l'amitié & 
ia faveur delà Reine des Fées. 

Llfle Bambine, dont cette Souve* 
caihe lui àvok donné Je' Gouverne* 
ment ,étéit lé lieu oà elle nvcic iranF' 
fk>i:té les quacregarçons & les (rois> 
filles du R^i Petaud A: de la Reine 
Gillette. Cette lâenetoit habitée que 
p^r dés enfans (bus la proteftion des 
Fées, parles ^liesj fc par ceux que 
Ton deftinoit aies fervir : il y régnoir 
\m printempsjcontiottei; les arbres 8c 
les prairflly étoieat toujpqjrs couverte 
de fruoi &;dcfleats > Se la terre y pro-. 
duUQitdxllermême,^ /ans aucune cuU 
tiircy tout ce qqi pouvait flatwr \c goAç.. 
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plis fe joHs prtfes lef il6fltfft de cou^s. 
les façons, Hiiniûpit^îê heahttÉ à. 
lovpm ereiUeA. G^j^Hilil y lay^tkle 
pI»S:îawàW«l, cVft q«f^j5 TOpr%4^s 
ciàambics cksUa&aifS ^tçjeos iie (^e 
Candi -, tes planchep^ d^or^Cj -flo; 
dtroiv cohfk^, A: (js$r i»C[u]^ c|;#x<^«|r^ 
lents >pahi d'épice de :Ilem$> .Quand: 
on étiak: hÎBttiagfc ^rjeà WPÎiE^i>^<i ^tgin 
mangsr ^ H;ix'y p^odffiiiit^^toKHs : çp^ 
tirouvofc 'oacrexxlà^dlaôsks rîiés iSi 
dans les promenaidira'toutieir fortesidc 
loties peiîi0is pbtfpc»siiiagnîH|benKac • 
liarbillées? y &,i[\Â macdioxeiit Sd daii^ 
faknt'toviifs(4iute&«. Les petites £lks^ 
(qui n'^oient m fiepç > m gmornmb» 
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des, ni défobéifrantcs » navoîent qua 
fbuhaitcr, & fur le champ les bon* 
bons & les fruits (c dérachoienc d'eux- 
mêmes , & venoienc les trouver s les 
poupées ,fe jettoienc dans leurs bras, 
& fc laiffoient habiller & déshabiller • 
jp^rcfler & fouetter avec une difcré- 
«on ôc une pbéiffance fans pareille j 
mais lorfqu^u contraire elles avoienjc 
commis quelque fauîc > h poupée 
s'enfuyoit ,en faifant une grimace à 
celle qui rappeloic ^ les bonbons fe 
changeoient en chicotin , & la petite 
parure devenoic vil<une 6c maufTade. 
A regard des petits garçons j lorC- 
i^u'ils n'étaient ni obftifiôs^ ni snen* 
ticurs ^ ni pareffenx , ils avoîcnt des 
Polichiacl$i(lescerf«volans>4e5 laquec- 



\ 
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tes y Se de tous les' jouets qu'on peuc 
imaginer > mais quand les Mies ^coient 
mécontentes • les Policbincls fe mo* 
quoient d'eux > leur pettoient au nez , 
;& leur difoient tout ce qu'ils avoienc 
fait demal',les cerf-volans nianquoient 
de vent , les raquette»^ fe troùvolent 
percées ; enfin , rien ne leur réuffiG- 
loic. Se plus on s'obAinoSt» Se pis 
cctoir. Il y avoit de cîesefpeees de 
punitions. ^ dç récompenfes pbir 
tous les âges , comrne , par exemple, 
de fc tropver monté fur un ^ne , lorC- 
quon fe croyéît fuir un petit cheval 
bien harnaché , où de s^entéttdre dire': 
o ah J qu'elle eft ïaîde î qu'elle eft 
I» mal-propre ! que fait-on de cela 
19 ici ? » T^iidii que les autres petites 

Dcmoifelles 
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Demoîfellesétoient bien paries & biea 
fêcées : enfin, on ncnégligeoît rien pour 
corriger en eux lés défauts dû coeur & 
de rcfprk j & , pour les inftrtiîre en 
lés amufant , on leur faifoic lire les 
Annales de la' Féerie , qui contien- 
nent Î^Hiftdirés les plus remarqua- 
bles de cet Empire, relies quefonr 
ceUcs de Javàtte , Nahodnt , Lan^ 
dort y Jeafitietn & plufieurs autres ; 
<^ar , la Fcé deis Champs en faifoit 
grand cas , & elle les raffembloîc avec 
graiid /bln de tods les Royaumes du 
monde. 

Pendant que les enfans de Petaud 
& de Gillette demeurèrent dans Tlfle 
Éambine , on mit en uiage tous les 
moyens imaginables ]v>ur vaincre 
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l'opiniâtreté des trois garçons & la 
£ertc lies trois filles j mais ces dé" 
fâuts , bien loin de diminuer , ne fai-* 
foîent qu*augn[içnter avec Tâgc. De- 
puis quatre ans Tintcrêt particulier 
que la Fce gouvernante prenoitàces 
enfans^Joint aux ibins, à ractention 
& à la patience des Mies j n'avoient 
prefque rien change à leur caraftcre -, 
& , ne Tentant que trop que leur na^ 
turel Temporteroît fur leur éducation , 
elle n efpéra plus de les changer par 
les voies fimplcs , & fut obligée 
d'avoir recours à des remèdes vio^ 
Icns , tcjs que la métamorphofe : 
cette extrémité étoît dure , à la vé- 
rité *, mais elle étoit immanquable 
pour perfedionner les.cara^îlères. Les 
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«nFans , malgré leurs changemcns , 
conrervoiént les idées & le femîmcnt 
de ce qu*ils écoîent Se de ce qq ils 
avoient ccc , & fubîffoîent les loix 
de leur état. Des que la Fée , qui 
avoit le don de pénétrer les pen- 
foes, les'croyoîc corrigés, elle leur 
rcadoit leur première forme avec fou 
amitié 3 & leur procuroic fouvent un 
ccabliflement avantageux. Elle chan-^ 
gea donc , mais avec peine , les trois 
fils de Petaud eu Polichinels , & les 
trois filles en Dames Gigognes , & les 
c^}ndamna à être ainfi marionnettes 
pendant l'efpace de trois ans. Comme 
cUeétoit auffi contente du Prince Ca- 
dichon , qu'elle avoic été peu (atisfaite 
de (es fcerçs& fceurs» elle ne voulut 

Di 
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p^s qu'il fût le témoin <ic legc dîf- 
gfacç , & réfolai de rclô'giKf^ li ne- 
s*agi(]R>itqu6 de trouver up afyjequi 
le garaiHÎc de ia m^ch^nceté de Gaa« 
glMH -, mais, pp^rne rien prendre fur 
fott compte , elle jugeaa à/ propos d'al« 
1er: confuittr U Rdneider E^es , foa 
amie, & de prcttdtc fon avis fur ce 
q^'eUeiaYok à fiEdfeiDans^cedçfleia». 
cUe micfon vertugadin dç veldurs. 
vert , fon m^mclet de faûn jonqluiHe 
2; fon petit chaperoH bleu: puis » 
s^yaiuf^tacaleràfacbaife de pofte- 
d'ofier doré j 6x kaiiiiçt0ns blancs > 
barnachés de non-pareilteç couleur 
de rofe {» elle partit ea dîjljgcnce » 8(C 
af riira en peu. de temps dans l'Ifle! 
Fortunée 9 oà la Reine de» Fées fa^^ 
foit fa réfidf nce ordinaire. 
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Ayaut mis pied à tctrt au boat 
cTuae magnifique a^£iiae dérangées 
& de citronniers , eKe eivCra da^s la 
cour du Châicsau » où eli« trouva ^n 
haie vitigr-cjuatre Gincs noires , hatt- 
tes de 6x pieds , ayamt de longues 
robes retrouflècs» , & portant fqr 
r^pauk gauche une rtiaiïue jd'adtr 
poJi: éll^^ avoîeut derrière elles visgt- 
quatre Amru^rJies-noires , niottoheitks 
de rouge & de bleu, qu'elles tenoie^t 
en leflEc , & Mies gardoîînt un pro- 
fwid filence, (Ces Gines noires écoient 
Je méchantes Wes , condamnées à 
jrefTiplîr ces poftes pendant plufieurs 
fôclei,<yon la qualité dcleurs crimes.) 
Dès qu'elles apperçurent la Fée , elles 
la (aluerenr,en laiffknt tomber leurs 
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maffues fur le pavé •, comme il croit 
pareillement d acier , il rendit un fon 
éclatant & fit feu. Cet honneur étoit 
dû à toutes celles qui^ainfi que la 
Fcc , avoient un Gouvernement» 
Apres avoir monté Tcfcalier , com- 
pofé de Porphîre , de Jafpe , d'Agate 
& de Lapis , elle apperçut dans la 
première chambre douze jeunes filles 
Amplement vêtues ^ mais {ans chape* 
ron^ elles avoient feulement le cla- 
vier à la ceinture , & la demi -ba- 
guette dont elles la faluerent , comme 
avoient fait les Gines : elle leur ren- 
dit le falut;^ car cet emploi eft ordi- 
nairement deftiné à celles qui dé- 
voient être bientôt initiées à l'art de 
Féerie, Elle traverfa une longue faite 
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d^appartemcns magnifiquement meu- 
blés , & arriva dans rannchambrede 
la Reine qu'elle trouva rempli êe 
TccSy qui s'y étoîent rendues déroutes 
les parties du monde , les unes pour 
leurs affaires , & les autres pour faire 
leur Cour. 

Il n y avdîr prefque plus pcrfonne 
<lans le cabinet de la Reine ^ lorf* 
qn'ellc en vît {ortîr la vieille Gangan. 
Sans le refpeâ; que les Fées ent pouc 
leur Souveraine > elle n'auroic pu 
s'empechcr d'éclater de rire à la vue 
d'une figure auffi grotefque que celle 
de Gangan: Sur un corps de robe 
de fatin verd , chamarré de dentelles 
bleues & or j elle portoit un large 
vcrtugadia de même étoffe , l)rodé 

I>4 



ie chenille & rfe pompon^ cqulcur 
de rofej d*uii 4emi- ceint, cnnchi 
4'ém^raudes, Pcfldoîiçoc à un envier 
d'argent un pecît mirqr r Jtn bocre à 
mouches , une grpffe iponire & un 
étui de pjf cçs : fes oreilles érpîent 
chargées de deux groffes pendcl^îques 
de perles ^ die rubis j & elle avoit 
(ur la cêie un chaperon de yeluurs 
petit ja|inr> avc£ une aigrette damé- 
thiftes 8c de topazes > ^n gros boa* 
ijaet Je jafmabs ornoit le dçvant de 
fon corps , & dix ou douze mouçiies 
difperfécs fur un viwx rouge, cou* 
vfpient une peau ridé^ & CPioUuccfe 
roTe fèiche. 

Si la Fée des Chaoïps fut étonnéa 
4c réc^uq^gje i:idi€ule <le Gang^Qj 



celte- ci ne le fut pas mo?ns de- rcn- 
côi|tt«r fa rivale aa moment qo^^IIe 
s^Y^ttctkMt le moinSé Elle t^'igiiofoit 
pas ja: pîOCB^ôn que cette Fée atak 
aiccériée ^Q?( cnfans de peaud & de 
GfUettCé Mat$ comme le lieu lui dé* 
fyaiok de laifler éclater fbn Ireflcnti- 
tnent, elle le diffimulâ,& affedant 
fin air de prtHttflemcîé dé hameùr : 
•«-Gofmnent , Madame , lut dit-ellé*, 
» vous êces-^vous réfolue à-cjuitter le 
^ ^alméd^ la campagne, pour venir 
ix v^eus^^onlondre éams k> mmoke 
#9» , delà Cétxt ^ Il iàM qiie ' v^as ayce 
t* en poiir eela des raffohs^Wcn for- 
» tc$: Gelfcs <q»t m'y amènent , ki*- 
iii^srompii' ^ Fée ^edCbaifn{>9 > ne 
7> reflemblcnt point du tout aux- rfr- 
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M trcs i Tintcrêt ^ ni rambition n^ont 
j> jamais été les motifs de ma pra-> 
H teâion , & je fais ne raccorder qu*à 
9» ceux qui en fcuit dignes &rccan- 
M noîflans. Jek croîs, répondit Gaa- 
» gan i les dindons & les oies font 
p bonnes^ perfqnncs. Cela eft vrai , 
» reprit vivement la Fée , & beaïj- 
n coup plus que les Gangans , car ils 
j» ne font point injuftes ; qu'en dices;^ 
» vous » ^ 

La difpnte n'en fcroît pas demeu^ 
rée-Ià > il Ion n'eât averti la Fée dei 
Champs que la Reine étoit feule ». 
& quelle vouloir lui parler ^ ainfi les 
deux Fées fe falucrenr ^ & fe féparc^ 
rent en femmes qui fe haiflenc pac-t 
iaitement» 
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La Reine ) qui s'apperçut dcrémo- 
tîon que cette difpute venoît de eau- 
fer à fon amie , feîgnk de lignorcr, 
& voulut en être informée ^ & la 
FéedesChampS} charmée de fatisfaire 
}a curiofité de fa maitreflc , n*héfîta 
pas à lui faire le récit des injuftes 
motifs que Gangan avoit eu dcpcr* 
fécuter le Roi Petaud Se la Reine 
Gillette , Se àc ce que la pitié lui 
avoit fait çntreprendie pour traver- 
fet les deflfcins de cette perfide Fée« 
ii Votre procédé eft louablç^ lui dir 
n la Reine > Se y aime à voir en vous^ 
H cette gcnereufe. ardeur à protéger 
» les malheureux : mais je crains ce- 
» pendant que Gangan ne fe venge 
99 encore des bontés que vous avcx 

ï>6 
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nfùuv là bonnie Gillctfc , & pom* fts 

i> ei^faiis ; ëk «ft inéçhonte / & feu 

I» re^o!^ fotivenc des- plaintes i mais 

• i» foyct iûre que , fi eHc «bufc davan^ 

*» rage cofitre vous de fon pouvoir > 

» ]e l'en punirai i^'une f»çon ler cible 

» & éclatante ; |e ne puis vous en 

9> dire dàvamage 3 voici l'heure du 

p Conftil y à mon rerour nous con- 

p fércrons enfêmble fur ks nwycns 

» de prévenijt les mauvais deilêins 

«j» dé votfe iCRnefnk »i 

Dès que là Fce ctes Giamps fur 
feule , elle tie pot ré/iftcr à Tenvâe 
de confulter les Livres de f^ Som'ae-^ 
raine. Tousles^mlyfteres de la féerie 
y font d'évoifés , Se lx)h y découvff > 
jour par |oùr , tout* ce • cjwi 'f^ pi& 
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éam l'Univers 5 mais il n'âppariicae 
qua la Reine de fufpendre ou d'Cm^ 
jpêcher ces évènemens y elle a fur les 
Fées la même puîflance , que cell»- 
ci ont fur les hommes^ I^ Prorec- 
ttice de Cadichon eut à peine ouvecc 
ces Livres , qu*elle y lac diftinde- 
ment , que , par le pouvoir de grande 
Féerie , la perfide Gangan enlcvoît 
dans le même inftanc le jeune Prince > 
& qtfelie le tranfpertott dans TMe 
Inacce/Iible ôù*clle recenoit fa iiiece 
dépuis le momenc de fa nai^nce* 
A ectte vue , elle trembla d^àtft)td 
pour la vie de foii protégé > & €(^ 
iiiice pour Ton cc&ur Se pour fès (en- 
timents ; car^ el|e favoft que^ cette 
méchante Fée était plus capable^ de 
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les corrompre y que de les former. 
Le trouble que cet incident jeta dans 
fon âme, fit place aux réflexions, 5c 
elle penfoit aux moyens d'empêcher 
les fuîtes de cette entreprife , lorfquc 
la Reine fortit du Confeil & vint la 
rejoindre : à la trilleffe qu'elle re- 
marqua fur le vifage de fon amie^ 
die jugea de ce qui lui étoit arrivé 
pendant fen abfence i & lui adref* 
fant la parole : m vous avez voulu , 
»> lui dit-elle , fatisfaire votre curio- 
» iité , & vous avez appris des cho- 
» fcs que je voulois dérober à votre 
»>^ connoidànce. Je n'ai pu refufer ^ii 
^> cft vrai > à Gangan le pouvoir de 
9f grande Féerie , puifque jfùivant nos- 
}> loix il eft dû à ion ancienneté ^ mais 
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>i la connoilTance que j'ai de Ton ca« 
w radère m'a fait limiter ce pouvoir 
M à un certain efpace de temps ^ 
a> affurez-vous , généreufc Fée, quV 
w près cela votre ennemie fera févè- 
» rcmcnc punie , fî elle abufe de ce 
M même pouvoir , qu'elle tient ds 
i> nos loix & de ma bonté i ccpen* 
» dant , pour vous donner dès aujour*- 
» d'4iui une preuve de mon amitié , 
» & mettre à couvert des attentats 
» de Gangan les autres enfans de 
j» Gillette ^ auxquels tous vous in^ 
» tcreffez , prenez cette fiole , froÉ- 
» tez-lcs de la liqueur quelle rcn- 
>» ferme : c'eft de Teau é'invîfibKr 
n licé y elle dérobe les objets aux yeuaf 
»> des Fées feulement > & fôh charme 



SS C A D 1 G n O K. 

• eft tel, queGangan^avec toute fa 
» pttKTance, ne fauroîc le vaincre : 
» ailca , ma chç-rc amie, fouvenex- 
« vous que votce R^ine aime la génè- 
99 rofité, qu^élîe protège la vertu , 
I» & comptez toujours fur fa prctec- 
j^ tîon & fur fa tendrcfle ». A ces 
mors la Fée prit refpedoetifement h 
main de la Reine 9 la bai£a départir; 

Elle ne fut pas plutôt dans fc>n 
]fle quelle mit en ufage Teau d'in*- 
tîfibilité j elle en ftôtta les trois Pô*» 
Irchinels & 1er tr4>iS]Damei Gigognes » 
4k néfccva feulement l'extrémité de 
leurs nez qu'clic laifla viable 3 afin 
4elespi09voir recofinolc^e; puîs^ ayant 
d^enpé fcs ordres , & confuicé 1^$ 
iiivies^ cti^ partit pMrfere^die ches 



t 
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le Rd Petaud , où elle avoifi lu Cfue 
fa, préfence étoîc jiécefifairc. 

£11 èfiet^ lo^rqu'cUe y grriva> le 
petit Rayauine de ce Prince éioic 
tout en combuftion , & voici quel en 
étoic le fujer. Il y aToit déjà long*- 
tems que la maifon où Sa MajeAé 
aYoit logé jufqu'alors , & que fon 
heaU'pere le Sénéchal avoic habitée 
avant lui , tomboît de tous côtés, 
îTrîtlgîé les réparations qu'ony avoi^ 
faites. Il avoit réfolu , dans un Confeil 
particulier avec fon maître Maçon » 
qu'il avoic fait fon premier Archi- 
tede , d'en rebath: une nouvelle. Cet 
Officier de la Couronne , iVayant 
depuis Iong*temps rien fait de neuf 
pour leurs Majcilés , a^voic abariu 
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tout le vieux bâriment dans le delTeià 
d'en commencer un nouveau , qui ^ 
félon lui» devoitêcre bien plus ma* 
gnifîque quel autre : mais les épargnes 
du Roi depuis Tcnlevement de fts 
enfans , & Tes revenus annuels ne fuf- 
fifant pas pour l'exécution de ce nou- 
vel cdifficc , il prit le parti , par le con« 
fcil de fon Receveur & du Procureur- 
Fifcal^ d'impofer une taxe pour fournir 
gladépenfède fon bâdiiient.Ses Stt|#i»« 
qui n avoient point encore payé d'im- 
pôts , murmurèrent fort haut , & ju- 
rèrent de ne point obéir *, ils menacé-* 
renc même de s*en plaindre à la Reine 
mère 9 ôc de la rendre T^rbicre de 
leurs plaintes. A leur méconrcnienc 
tt joignirent les remontrances de 
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Caboche } il prctendoît qu'il écoît 
ridicule de faire payer aux autres une 
chofe qui ne pouvoir leur être ni 
utile , ni profitable ; que Sa Majefté 
n'étoit au fond qu'an homme comme 
tin autre -y qu'ayant (es biens & reve- 
nus il ne devoir pas prendre ceux 
d^autroi pour dépenfer davanrage^ 
que, par conféqtienr,!orfqu on n*avcnt 
le moyen que d*avoîr une maîfon , 
Une' faltoît pas avoir un château ;& 
quiconqueoi^avoit qu'un écu , ne de-* 
voie dépenfer qu un écu. Toutes ces 
raifons paroiiïoient fort bonnes au 
Roi ; mais dans le même inflrant le 
Procureur -Fifcal & le Receveur loi 
aierent qu'il étoit le Maître \ que ce 
n'étoit pas la peine d'avoir des Sujets » 
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fi Qii np leur faifoic p^s ajch^et^r le 
fpin qu oq fe dQnnoic de jfis gpuveç- 
ner y qu'ils écpicnc £aiis ppvu: payer. > 
& les Rois pour d^nfer y 8ç qujil 
n'y avoir qiiuw tQce >4e âcnécbal 
capf hle <le pçnfçi: ww:ûmc?u£ , £c de 
confeiJler de inéme. £^ &oi wm-- 
voit qMe ceux - ci raîfiafitioteiic fore 
jvJp:e , ôc CQBcIuojc à kwt l'irnpât^ ; 
cependant chacun prenoît partii, -& 
donnoit (à dcdfign* «« On ks £^ra 
M bien payer , difoieac^es uns y çn\ 
jj n^ paiera pas , difoienc les autres -, 
*> cela ne fera pas ainfi , difoit Cabo- 
M cl>!e , car je l*ai mis Àans ma téic ; 
•• cela fera , difoil kProcureur-Fîfcal, 
w ou j'y perdrai mon latin ». Enfin, 
c'ctoit un fi grand tintamarre qu*oa 
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lie s entcridoi! pas. Le Roi , qui ne 
ùt^oit plus auquel entendre , ne 
favoitf plus qu«rpaHi prendre : quand 
il écoit\ avec la Reine , il lui difoic 
qoetqfôefois! : cf Ot ! par mon Sceptre, 
»'fi cela caniinue, je plantetâî tout là, 
ji 8c alors fera le Roi qui voudra; 
ir car j'irai fi loin , fi Ibm » qu^ Je n en- 
Mteiidtâi parlét ni de Royaume , ni 
ir de Peuple , nî de mâîfonsi Ne vous 
ij impatientez pas , Sire , luiiépondoit 
jy tmnqtaiHéménï là Eldrie , j'ai déjà eu 
^iVhonùtntét dfté àVocr6Ma]efté,qae 
» roui vient à points quiptiu attendre. 
>r Efe î que dhiBIè vt^uleîK^Vodsqacfat- 
1» tétidè , répBcJûôi^ le Rbi> encore 
w (î ceux qui onrem^bné iio^ cnfans 
A ûoa^àvoitM ti^fé imenlalfbh à la 
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w place , nous n'en ferions pas où 
w nous eh fommcs 5 mais fans doute 
n la Gangan y a mis bon ordres; & , 
17 fi cela continue , nous n'aurons pas 
M plus de maifons que nous n avons 
j> d'enfans w 5 & puîscctoicde rabâ- 
cher contre les Fées tanc& tant\ g^ue 
la bonne Gillette en étoit impatientée. 
La Fée, qui avoît été témoin pen- 
dant quelque temps de ce qui fe paf- 
foit j ic qui foufTroit des inquiétu- 
des de la Reine, fe montra enfin à 
elle fous la forme d*une linotte , dont 
elle s'étoitdéja fervie une fois, & la 
tranquilifa , en raifyrant que bientôt 
elle lui donnerqit des preuves con- 
vaincantes de fon ar^itié& dçfapro* 
tpçîHon. Gillette , tr^nfportéedc joie > 
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la bai(a mille fors , après lui en avoir 
demandé la permiffion ; là pria de 
rcftcr ,& lui promit , pour Ty enga- 
ger^ de lui faire tous les jours » ranc 
qu elle deraeureroît avec elle , un petit 
gâteau , compofé de farine > de miU 
let 9 de chenevis Se de lait : la Fée y 
confentit , & Us promelTes ne tar- 
dèrent pas à s'accomplir. Le quin- 
zième jour de fon arrivée , le Roi , 
qui fe levoit ordinairement de g^rand 
matin 5 fut étrangement furpris de 
fe voir dans une maifon toute neuve, 
fort commode & très - folidement 
bâtie : je dis une maifon ; car cç 
n'étoit que cela , Se poiqt du tout 
un palais 5 il n'yavpit ni archîteâture , 
ai peinture f ni fculptucetni dorure* 
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On tt ou voit aurez-d^-chaudëe une 
ctrifiné , une dépetife ou ôfticé , une 
fàllé à rnahgcr , & liiie fallé d'au- 
dîencc : au j>rfertiîef étagc^ utit anti^ 
chambre , uiie èhàmbrt ,un cabiiier , 
une garcferobe pôtir lai Relfte » & un 
grand cabinet en àitc pbur le Roî , 
dans lequel la bibHotbèque dont on a 
parlé , fè trouva tdiiie placée. Au* 
dcffus étoièiit dé fort beautgrenrers, 
bien lambrîffés , d*oà 1 on décôuvroit 
la plus belle* vu^ du monde. On 
n'avoît pA^ oubtié une laiterie avec 
tous fei uftenfric^s mais ce qu'il y avoit 
dé plus admirable, c*cft qiae tomd 
la matfori élok bitt meublée, & 
garnie de tout ce qui étttîé néceD&Ire : 
les meubles éfoieiïi patfeicewent fem^ 

blabley 



C A I C H O N. 9f 

blables pour les étoffes & pour U 
forme à ceux de leurs Majeftcs , 8c 
ils auroient pu s y mépcendre , & ceux- 
ci n'avôienc été neufs. On s'imagine 
bien quel fut l'étonnement de Petaud» 
de fe trouver dans une maifon qu'il 
ne connoifToic point ; mais ce fur 
bien autre chofe, lorfqu*^yant o\i^ 
vert une des fenêtres de fa chambre, 
il apperçut au lieu de fon petit pota-^^ 
ger royal» un grand gazon en bour- 
Uugrin , au bout duquel étoit ua 
aiTcz bel étang ^ terminé par un bois 
de haute futaie ; qu'il y avoit à droite 
du boidingrin un pot:^er rempli dé 
tous les differens légumes, & qu'à 
gauche étoit un verger planté de 
toutes fortes d'atbres fruitiers. l\ 
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cson&iéra tout cela petdant qisilijue 
tçmps : mâjs , fa furprâè faUam place 
à ia >ok , Il C(Nu^ 0U lie cte la Rcme 
qui 4QrmjpH «ncore , & U rcveiHa 
en hii çtlg^m : ^ Mik femnae, im 
*î ^femme» kii^Kc-voius , vc«/az voir une 
n maifûQ toute oe^v«., des jardins 
V magnifiques. Savez -vpiw ce que 
»[/c'efi qi(K tcmt tcelarpour moi jis 
M a y csofsiçresids rien »« La Reiae 
«ât à peine le ^mfs du prendre Ton 
jupon , Son fct-tn- f air Se fes mulks ; 
dile fut à ia fenêtre avec Je Roi , qui 
tac le champ ta concluiGt dan& tout 
rapp;uiteiiiem> & d&-là au cez^de- 
€han(Q;c yod ib ttouYerent la cuiiiw 
le Tofiice égarais de tout ce dont 09 
ipouvoit avdc Jbefoi^* ToM^ c^s imc» 



Tçilles ttç^ hiSkttm pas ^.ue d'effrayer 

iç boa Peiau4 î; mais la I^eine , qui fe : 

4oucok d'où toui cela venoic , n[*ayoic 

4^ la même, crainte , & nWoit en 

rien dirCi. Ils jetaient tpus deux dan$ 

^ette fituatiofi » lorfqilb^ie SénéchaU 

ijui cbcrchoic depuis une beure la 

maifon du Roi^ en^a dans celle-ci, 

|)lus par le deyoif de fa cbargç , que 

par refpéraiice d'y reaqQn(i;er leurs 

M^cfté^ : il ne favc^k qjiç penCbc 

d*une maîTop élevée en une nuit , Se 

qqo}iji|L'il fâc moins peure^ox que Ton 

gj^^è, il np .çpnnipença ijcpcndapt 

à (ci rafÇirçr^ q^ç lorfçi'il fc vit eu 

campf^gacv Le Roi > de fon côté^ fuc 

aui& fof» ai& de le voir acri ver; &» 

(CQam^oujf>tu:^ le bras de la Reine ^ 
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ils parcoururent une ftconde fois toute 
U maifon du haut eh bar. Se tous les 
jardins. ^ 

Chacun raifonna beaucoup fur ta 
fingularicc de cette aventure : les uns 
trouvoient que leurs Majeftés étoienc 
bien hardies de demeurer dans une 
ffnaifon- bâtie par les Fées au rifque 
d'y être lutfnées ; les autres , au con- 
traire , prctendoicnt qu'ils faifoient 
fort bien » Se qu'il feroit à fouhaiter 
que toutes les vieilles maifons du 
Royaume fulTeiu rebâties de même. 
Comme on fe fait aifément au bien- 
être & aux nouveautés, après en avoir 
beaucoup parlé, on ncn parla plus s 8c 
le Boi fut eu peu de temps aufll accou* 
f^mik fa nouvelle maifon , qpe ^% 
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î*eûc habitée toute (à vie : par ce 
moyen il ne fut plus qucftîon d'im- 
pôt ; la tranquilité revint dans TEtat» 
ôc l'union entre les grands OfEcieri 
de la Couronne. Il n'y eut quelle 
pauvre Archltede qui penfa fe pen- 
dre , mais qui fc contenta de donner 
au diable les Génies & les Fées , & 
de les appeller cent fois Magiciens & 
Sorciers. 

Pendant que la Fée des Champs 
produlfôîr toutes, ces merveilles , elle ' 
remarqua , dans Gillette > tanc de reC^ 
pcA pour les Fées & de reconnoi(^ 
fancc pour elle • que fe fentant atta- 
chée de plus en plus aux intérêts de 
cette Reine , elle ne put lui7;efufer 
de faire à fa Cour un féjour plils 

K3 
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long qu*elle n'avoît projeté : elïc ta 
rafîura auffi fur le fort de fes enfans, 
& lui apprît leur chkimeiu & les 
raifons qu'elle avoîc eu de fc porter 
à cette extrcmîté j mais comme U 
vraie & tendre amitié fait faire inyf^ 
tère des chofcs les plus IntéreÏÏaiites / 
lorfqu^ellcs peuvent être affligeantes 
pour la perfonnc aimée, elle luî ca- 
cha avec foin renlevemcnt de foa 
cher Cadichon > & les alarmes qu'elle 
en refTentoit elle-même s puis, lût 
ayant recommandé la confiance » la 
patience 6c la difcrétion , (i elle vou« 
loic parvenir au bonheur , elle la 
quitta avec regret, pour retourner 
dans fon Gouvememcnt de Tlfle Bani* 
%ine» 
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Dès qu'elle y fut arrivée , on Tta- 
farma avec ^mpreneraern d'wi évé- 
nement inouï depuis rétabliflèmeac 
de rifle. La Mie Doyenne, qui , peii- 
darfit l*abièiice de U Fée» fâifoic les 
fonâions de GouArernant^ » lui apprit 
^ue quelques enfant mutins , opiniâ* 
très, âr auxquels on avoit pardonné^ 
plu£fars fois » foutenus d<s poupée» 
leurs amies , s'étoient révoltés dans 
le deflein de ne plus obéir à Icut^ 
Mies 5 que Pefprit de révolte avoïc 
tellement gagné en peu de temps, 
qu'on avoit eu bien de la peine à en 
arrêter le cours j que > pour cet e6f<e , 
fe ièrvant de fan autorité » elle avoir 
commencé par faire em^rlfonner les 
poupées dans les baëc<s , & qu*4 
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regard des enfans , elle a'^oît con- 
damné les uns à n'avoir pendant 
quinze jours que du pain fec à goû- 
ter , les autres à être en coëfTure de 
nuit pendant un mois, ou bien à 
erre enfermés entre quatre chaîfes 
Tcfpace de deux heures par jour , Juf- 
qu'à ce qu ils eulTent demandé pardon 
publiquement. La Fée Gouvernante 
. approuva la^ conduite de la Mie 
TDoyénne , &: k loua beaucoup de 
fon zèle; mais, comme ilfalloit un 
exemple, fans s'écarter de la loi gé« 
nérale, elle condamna les plus mu- 
tins des rebelles à être cent ans ma* 
tionnettes , & les obligea de/ervir , 
daàs les diâPérens Royaumes de TUni- 
Y^rs '^ de gagne pain aux Briochés , ôc 
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de fpedacle au Peuple* Elle fe laifla 
d*aùtai|C plus aller à cette rigueur; 
qu'elle apprit que Tes fîx protégés 
avoient eu peu de part à la rébellion; 
charmée da- changement qui corn- 
mençoit à fe faire en eux , elle les 
fit venir devant elle > & s'adrelTant à 
leurs bouts de nez> ( car elle n'en 
pouvoir voir davantage) elle leur fit 
une réprimande plus douce que (è-. 
vère ,^& lesjenvoya çn leui- promet- 
tant fon amitié y Sa des récompenfes > 
fi dans la fuite elle avoir lieu d'&re 
iatisfaite. 

C^pique cet événement & fon 
devçir ne lui permitTcfit pas de s*ab« 
fenter d'un lieu où fa perfonne (èm* 
jbloti; fi nécefiaire» elle ne put ccpco-r 
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liant réfifter bng - temps â Vimétët 
tju^cHc rciTentoit pour Cadidion , & 
Çi î*iAïpatience qu^ellc ^ék i*cti ap- 
prénâte des noweHes j âîniï , dc^ 
qifttit té erut moitis dtîfe à fôii petit 
iPéuplé 9 elle partit prbnrptement àsitA 
le deàein de fadsfaire fa curlbficé 2): 
ïa tendreflê p6ur4c jeune Prince. 

Pour n*être poirit appérçue dcs^ 
Génies de des Tées qui parcquretu 
concinuellemehc la liiôyèllne i^gioii; 
^e fair , elle prit fa petite chaifë dé 
pôRë qu^èirefermàexa(^ement de tous 
les côtés 5 fe munk des uftefifilesdelk 
Téferie , îk ft*ôtfb1î!a psfi; for-^tou^ ,' de 
Teau d*invifibîllté î pak ayiant Wdonnè 
a fesfix lézardt vofans d'âUer granA 
tïainVette arriva fch quetqtfes nolnirf- 
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libs aflêz près de llile ImccûŒbij^ 
Là , elle mit pied à tinm, fit SCp^ 
Toâtreia votiitre» & n'hom bo^tit de 
j'eau .^MU 0« vîent^ pajjer, eUè 
{ioûthh £ma et^e vue» h& ^hè^cks^ 

iGangan ^ po»r i^ei^e aux Géoief 
ik à«x Féefe J^i^Kk de fpa IA$ ^^ 
Paa'oit ^yinomiée ^sne ttipte «ar 
^eiiHje, formée pftT un^ toisent jrapj^e 
• ^ mdQSt^w^t £tP f «lâc des cgçjiic)^^ 
<& d(es iTGQcs^.â'^çltfrQ^ LUS biQ^#§ i^ 
«tteifie iéfo^ei»; di&f^n^iif pafyi^lglCr 
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snoienc > en fe réimiffaac ^ un mur de 
feu impénétrable. 

. Il y avoir à prine une heure que 
la Fée des Champs cherchoit à s ins- 
truire y (ans erre vue y du fort de Cadi- 
cbon > lorfqae le hafard lut en four- 
nit loccaHon la plus favorable ^ elle 
vit venir à elle Gangan , accompa- 
gnée d'une Dive ; ( car «Ile n'étok 
fervie|que paf des Génies malfatfans :) 
fon virage lui parut enflammé de 
colère > 6c elle parloitavec beaucoup 
d'aâion : ta Fée des Champs , profit 
tant de fon invifibilité , réfolut d^é^ 
coûter^ 6c entendit Gai^an tenir sb- 
peu- près ce difcours à fa compagne» 
m Oui , ma chère Barbarec » tu me 
f vois au ûiêêCpoh i je perds pow 
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99 jamais le plus grand Royaume de 
j» l'Univers y Tingrate mère de Petand 
>i> eft morte fans avoir jamais voulu 
n le raccommoder avec moi ', ce 
n n'eft pas tout , elle a encore en* 
» gagé (es Sujets par ferment à ne 
» jamais recevoii^ de ma main aucun 
M Succefleur , & à rendre même fa 
é> Couronne à Ton RU , ou à Tun de 
» fes petits-fils. J*aî tâché de regagner 
» les Peuple^ par mes bienfaits , mais 
j»}*ai trouvé contre mpi une haine 
9» invétérée ; ils ontrefufc mes dons» 
m, ils les ont regardés comme autanc 
n de perfidies & de trahifons ^ Se par 
i> une délibératton unamme & au- 
» thentique de fuivre les intentions 
n de k Reine > ils font ||arvenas <à 
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» m*enfevtf un Tr&ac oi\ Y^^ci$ 
w compté de fkhc monter ma nkce^ 
m mais ce^ Suytu ingrats ne rarde*^ 
^ r6nt ^s à éprou?«r ma jufte eo** 
•y» Icres^ ,pouc oomudetioer par ceux 
M (^i Jomlesprkicipaiescauiesde ma 
» difgrace ,^ prends dans mes écorie» 
ai un 4e met plus forts gcsffons, vole 
91 dans n^ Bambine, faifismi dcc 
W frères ^ foears de Cadidiçn ^ fc 
9» amene-lfS dans cette Ifle y je me 
t» cbiarge d'enlever Pecatidô: Gillette^ 
^ f & iorfque je ks aurai tous cafiènv* 
3)»iiblés^ij« (ckadgierai ceo«< ci <tn lar 
jt piiis«9 & leurs enfax»' en l^aâèis.. Si 
'*cin pcfte 4e pitié i{çie jt vtSém.tïÈ^ 
9i core^poiir Cadrchon vient à m^aiiK 
^ donner y: je ^ne Jéponds :paà f^H» 
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» iféproave aaffi les effets it ma 
» vengeance 5 atlows <nBpcnlam tewr 
« preparef pcar l'exécucioa <lc .mes- 
■» tîéflfeîris y & penfofis > ma <lieft 
^ Bafrbarec , qa*ay«ït ^çiictë les Leijc 
> -é^s Tarifes pour Aiivre cetks dd;^ 
^ Dives > DODS fommes éevmueslas^ 
':)^ ienâemks èes Fées y des hotomes^^ 
^ ^ V^iie BOHs ne devotis neTien^iii^ 
^ ^'gec pborles zc^^let i^ f^siès. 
>i de notre hâme >ri La F-éé des^ 
Ciianips ne pat entendre ce dèfcounsr 
ÎFans fréniir ^ cjlfe drmcuta qoelqwr 
temps immdb'île •, puîs , Tappcîàht^& 
Taifott , fe^ fcnt^ttfe tjucfflè icmifé- 
îguti^e U étoh dèî«pistéf!cr pfc*^ 
îong.tierhps dartsccftx6UtTeTrîBlè,i3fe 
pfic tt p^ d'cnfartir> fibâ^îBèrtHO^ 
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plutôt implorer la ' puiflànce de If 
Reine des Fées ; elle repaiHi de Tau- 
tre côté de Tlfle ^ mais elle éroic à 
peine defcejidue à terre ^ ept le Ciel 
s*obfcurcit y la terre trembla , & des 
mugiiTemens épouvantables, en s*unif- 
fant au tonnerre Se aux éclairs > Tenu 
bloient annoncer la defttuâion pro* 
chaîne de TUnivers : qiaelques mo** 
mtns aprcsle c^lme revint dans les 
airs : mais le jour » spbfqirciffànt de 
plus en plus>fit place à un nouveau fpec- 
tacUaufli tetribleque leprécédent.Les 
vingt-quatre Dragons qui défendoient 
Jes approches fie l'Ifle » pouIHuit clcs 
rhûrlemens affreux, fe lancèrent r]j|p 
contre Tautre des torrens defiammes» 
^^ forn^ejtfnt-un combat de feu qm 
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finît par les coiifumer eux-mêmes: 
le jour revînr, & il ne parut à If 
place du torrent & de Tlfle qu'un 
rocher fèc & aride 5 de fon fommet 
s'envola à Tinflant une Autruche 
noire ; elle portoît fur fon dos le 
Prince Cadichon & la petite Prin- N 
ccffe , nîcce de Gangan. Tous ces 
prodiges n*avoîent pas autant étonné 
la Fée des Champs qu'elle fut tou- 
chée de la ficuatiou de ces aimaUes 
cnfans 5 & , fa tendreffe lui ayant con- 
feillé de les fuîvre , • elle fit fur !e 
champ reparoîcrc fa vohure > & par- 
tit avec tant de diligence , qn^'elle 
eut en peu de temps réjoint TAutru- 
che noire. Son premier deflcin fut de 
lui enlever le Prince & la Priiiceffc : 
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mais s'éranc apperçue qu'elle prenoît 
la toute de Tlflc Fortunée > elle fc 
conrema de la fuivre & de robfervet 
de près. 

Enefîeryau bom de quelques nû* 

BiKes y TAutniche s*abatcitdans rifle^ 

^ ccurua Tes pas vers la Rtine de^ 

Fées, Cette Souveraine, affife à Ten- 

trce de fon Palais fut un Trône d'or 

enrichi de pierreries, croit entourée 

dm fes douze Fces , des vingt quatre 

Gines noires dont on a parlé ^ Se 

d'sne Cour ndmbreufe > dans le mo«/ 

ment que TAutruche s'approcha éa 

Trône , la Fée des Champs fe faifit 

du Prince & de la Princeffe, les porta 

trox pieds de la Reine ; & alors TAa- 

ttwche reprit h première forme avec 
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fon «araftct'e ; lacoftfiifioii, le dcp't 
& it déCtfçàft fe peigftîrem tour A- 
tour fur fon vifag6,& elle étpk <!ans 
h plus cruelle atrenre de ce qui aU<yîc 
M arriver , lot fqôc là Reine lui adreffa % 
k parole ea c«s i^nnes^ aLa mi-^ k 
I» lîgnîcé de vxMt efpf ir & la perMor- | 
» (îté de votre cowjr ne venu onc pas ^ 
n permis de faire un bon ufage de 
n votre pouvoir j bien loîrt de rcpi 
n rer vos itifuâiees par la puid; 
» dé grande Féerie ^ne tes loilP^ 
» ma bonté vous ont accordée ^ vous^ 
» en avez au contraire abufé^ & cet 
n abus réclame enfin ma juftkei^ 
âé recevez donc aujourd'itui le chfiti- 
«» m^nt de vos for£aks^ en perdant 
m posr loo ans conte pulflaoce ^ 
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>»]Féctie, & en reprenant la fortne 
M d'Autruche , fous laquelle vous fe- 
n rez pendant ce temps-là deftinée 
M aux f èrvices de ces Gines n. A ces 
inots> la Reine la toucha de Ton 
Sceptre ;& ^toutesles Fées ayant levé 
fur elle leurs bagiietres en figne d'ap. 
plaudilTenient , prononcèrent quel- 
ques paroles > pendant lefquelies la 
malhcureufe Gangan , redevenue Au- 
truche , alla fur le champ fe placer 
parmi les autres animaux dé Ton 
cfpece. 

Cependant la Reiae ayant appelé 
la Fée Judicieufe^ lui confia le Toin 
du jeune Prince &. de la jeune Pxin- 
ceffe 9 pendant qu'ils refkrôient à fa 
Cour>[& lui recommanda iur-tout 
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de former leur cœur en cultivant leur 
efpric ', puis elle embraflà Cadichon 
& Felicîaac , ( c'eft aînfi que fe nom« 
moic la Prîhce(!è : ) & ces aimables 
enfans , pénétrés de jale iU de recon- 
noilTancê , ne quittèrent qu*avec peine < 
les bras de la Reine , pour fe rendre^ 
dans ceux de Judicicufe. 

Ils profitèrent fi bien de rédiication 
qu'on leur donna pendant deux ans» 
(^'ils demeurèrent chez la Reine des 
Fées , qu'ils s^at tirèrent l'amour & 
Padmrration de toute fa Cour. Quand: 
ils eurent atteint l'âge ^ Tun de 14 ans 
fie l'autre de ii, la Souveraine des. 
Péts ' réfoiùt de les unii^ & de les 
rendrê^â^vec les frères ' 6c fceurs de 
C44i<bo|i>au Iloi Peraud & 4!a Rçinf 
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Gillette ; mds elle déclara à la ^ée 
des Oiwips que, pQur fèrvird*cxeiiv- 
ple à C^dkh^nJk à Feliciane, ces 
eniaos, c^^iie parfaitement corrigés 
dç Ijçms défauts^ ne reprendraient 
leur preiïùere fowBe qfxcm pr^fence 
d£S jettncs époux , Se locfqu*ils fe- 
roicnt arrivés chez le Roî leur pere^ 
fuis 1 ayant renda vlfîble, &: ayant 
détemmé le cnomene du départ > elle 
lui confia la conduite des fix ênfans 
d:ont elle avoit pris Coin , & lui oti^ 
donna de leur cliokîr des époitx 8c 
àcs ^poules ; enfuite^ e{le fit venk 
^icieu£b , Se la chargea d'accom:» 
pagner le Priitcé & la Princeffe: CKS 
aimables eafans rép^uidirent d^ \ur 
sMS^en quittant celle àqui U$,d6:trolieat 
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leur bonheur ^ & certe géncrcufe 
Reine , eii les exnbraflfaiit teiidreme^ir » 
leur promît fon amitié & les vit par- 
tir avfic legrcr, 

Ik ne tardèrent pas à k rendre à 
la Cour de Pctaud j ce Roi y étoic 
depuis quelques jours dans un em^ 
jbarras extrême» La Reine » fa mete ^ 
après avoir langui plu(ieur« années 9 
avoir lalflé le Trône vacant , & les 
Députés de fon Royaunae venoienc 
inviter Ton Ils d*y monter : ils de- 
cnandoien t une audience » 6c on ne 
iàv4>it de quelle façon il faikât la 
kut accorder: Petaud étoic incertaia 
s'il devoit être debout ou a(fis » i 
pied ou à cheval : pour cet efifec, ou 
js^ïni)k ]fi Confcii^ où chacun dé# 
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cida à Tordinaircî le Sénéchal Ca* 
boche préccudir que le Roi devoir 
ctfe debout , & foutint qu'il avoît 
oui dire que l'Empereur Charlcmagne 
& les douze Pairs de France ctoîent 
toujours debout , & qu'ils ne s-af- 
fcyoîent que pour manger & pour 
fe coucher. Le Procurcur-Fifcal opina 
pour que Sa Majeftc fût affife ; il dit 
pour fçs raifons que les Rois & les 
Juges dévoient toujours être à leur 
aife , & qu'après le lit il n'y avoir 
rien de fi commode qu'un fauteuil. 
Le Receveur, au contraire, fut d'avis 
que le Roi parût à cheval. A: il aile* 
gua que cétoit la pofture la plus 
noble pour les RoiSj puifque leurs 
(latues les repréfentoient toujours 
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ainfi i on foudnc fou {èntimenc , or. 
cdàyonfe querella. Se on aardit 
peut-cue été plus loUi , (T le Hoi eii 
élevant la vaix plas hàui: qu'eux tous ; 
a Finirez -vous donc ^ vous autres } 
»* leur dit-il ; voilà bien du br^ilt pour 
» une chaife de plus ou de niotus ! 
^ comme je ferai , ils ine irârone^* & 
»» comme ils me trouv€;r|xfittiIs ma 
*9 prendront } voilà tout ee' que j'y 
t> fais 5 mais pour être leur Q^oJ> gran<J- 
«I merci , j^ deviçndrois , fou avec 
M tout le tracas de >&oyaui^ quiU 
» m*ont dit que j'^urjDÎs fiir ks-bw i 
M vive 9 viviB nioa petit Rpyaume , 
j» puifque j'y fuis bien, je m'y ticai- 
» drai; ain{i,qu'iUs'4cconi|iiodent ; 
^ cçpejçid^t , puif<|u'ils vçalejîE aypîr 

F 
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^une a»}dienc<> it faneltf leur dèn- 
9S Mv > pGK>tam, qufoti k%> fâfler v^uïvk 
Ghimtï fe rttic^ ^ eit mumiu^àt toùf 
ft^ftrtP de ce» (pé- te Roi rfë^éfï poinr 
ehyâ foif apvtst, A: enp le> Uâmânt de 
^uteiir civ fokè Poujour's à fa tcre. 

Pendant quîoii et oit allé chercher 
tesdépacé^^ StfMiajefté; croyant pen«' 
fer bien mieiMB^ que ceux de fon 
GoirfcH , prto fts habits- rbyaux, &f 
s'ûLfTu fur le pied de fon \k , dont il' 
a^ro» finira rélêy(!r les ridôàux en fef-* 
»>ns aut<Mi^' d^s tèlcÂMéé tôrfès ^ il' 
tendît df ùtté rtfai» fort Sceptre , 8^ 
de Tau^^t^ fa- t6<\\î6 Se §^ gants à' 
kmgùt kl FLoitiê'étdi^ à fax d^ite'iùr 
«il6cbaife d« le*gfebI«iie/gaMHe de 
gr^S' clouds^ dé^ , Sc< fes femme» 
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étoient derrière elle. A la gauche rfa 
Roi , Ton voyoît Ces grands Officiers » 
c^l , pre(que cou^ , rioier\r fous leur 
chapeau de la» figure fingulîcre àt ^ 
leur Roi, 

Quand tout fut arrangé , on ouvrit 
la porte, & les députés entrèrent » 
fuîvis de tout . le Peuple du Royaume 
de Petaud j ils lui firent troîs profon- 
des révérences , auxquelles le Roi Se 
la Reine répondirent par trois autres , 
Se ils alloicnt commencer leur haran- 
gue , lorfqu'on vît arriver une femme 
d'unef figure majeftueufe , tenant par là 
main un jeune homme de 1 4 à 15 ans, 
& qui , adreffant la parole à Gillette , 
lui parla aînG : « Reine , tout vient k 
n point y fui peut attendre l vos mal- 

Fi 
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»> heurs font finis , 8c votre deftin a 

» changé de face ; on a fu dérober à 

!• la mçchancecé de Gang^n le Prince 

» que voici ; cette perfide Fée nç 

1) peut plus -iui nuire > & fa malice 

u viept d'être confondue ; reconnoîf- 

w fez dppc en lui Cadichom j & vous, 

M députés 9 rendez hommage au légi- 

V tin[ie 5ucce(Ièur de vos Etats», 

/ilôts le Roî,reconnoi(rantfon.fil$, 

le prie dans {es bras U le baif^ milU 

fois ', puis, fautant au coq de la Fée i 

iirepabrftffafans aucun égard pour foa 

jige , ni pour fon çaraâçre -y il en 6.1 

ip même à fa femme ^ ^ Caboche, 

^u Prpcureiur-Fifç<^l » au Receveur 8f 

à tout ce ^ui fe trouva autour de lui j 

après ^uoi p ôtant foii mgntçau f py^l , 
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il le mît fur les épaules deCadicHori, 
lui donna fon Sceptre , l'aflic fur le 
pied du lit , & fe prit à crier de 
taures fcs forces ^ vive le Roi : de 
qui fur repère fur le cîhamp par lés 
Grands , & cnfuirc par tour le Peuplé , 
à qui le Roi dit plufieurs fois : criez 
donc,vous autres? Cependant la Reine, 
pénétrée de joie & de reconnoiflance, 
éroit tombée aux genoux de la Fée ^ 
qu'elle embraflbit en pleurant j & la 
Fée, après l'avoir relevée, fit figne 
qu'elle vouloit parler 5 chacun prêta 
filence , excepté le Roi, dont la joie 
éroit fi grande qu'il ne voyoit , pour 
ainfi dire , ni n'entendoic rien y enfin 9 
fe trouvant hors d'haleine , il fe tut', 
fe la Fée continua ainfi : « Ce que 

Fj 
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?> Yous voyez n'cftqu'uw parue des 
» hicnfoîts de U Fçe dés Oïamps , 
» votre ?ime ; «Se y joint encore le 
» çhoîx d'une PtincciTc jeune & aima- 
it ble que norr^ Reine a deftince au 
9} Prince pour épou^ s fi les x^uali^és 
« de refpric de ceitre Priruieflfè Se les 
w grâces de ^a %ure font un foibk 
» garant du bonheur 4/e .ces épouic ^ 
» la douceur 4^ {09 c^caâère & la 
j> bonté de Ton cœur que jjai prii 
» foin de former, peuvent enafifurer 
ii la durée : confirmex donc cetpe 
py union 9 & méritez ainfiia puiâànte 
» protedion 4fi h Fée des Champs , 
» Se celle de» ....... 1^ Roi n*en 

voMlut pas ier^ce^dje ddviintage , 4c 
pcenaiv au(Ii*iôt h Sï\m du Prince 
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& xdle de ia :Pctfife(& ; « Tope, 
M dâcr^il 9 rfi ie^ aigrie » iSc^iloorjilaanfi 

y ^ipisi: ^c cc>qui e£i asx ma Jba&i* 

F4 
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Sénéchal obéit ^ mais en traverfaiit 
la falle à manger , il y apperçnt une 
table de vingt-qaatrc couverts , fér- 
vie des meilleurs mets ; il n*alla pas 
plus loin a & revint prompteraent ra- 
conter au Roi & à la Reine ce (|utl 
venoit de voir ; chacun voulut en 
ctre témoin s dn s*y rendit , nen fans 
quelque frayeur , & par conféquent 
fans cérémonie ; ce fpeâacle étonna 
d*abord , on héfita i goâter des Vian* 
des , mais enfin on s'y accoutuma » 8c 
le Roi à qui tout cela ne coûtoit rien^ 
donna Pexemple> mangea de tout 
fon coeur , & but exaâcment fa 
Mndc. On dit qa'il ne s'épargna pas 
&r fes vieilles hiftoires& fur Tes vieux 
bens^^ niois ; car le bpn bcmune !•• 
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tépétoic fouvent > & toujours dans 1m 
mêmes termes. 
Il y aivoic près de deux Iiearti 
^ que l^onécoit à table > lorfqu^on en^/ 
tendit des violons dans la falle d'au- 
dience i comme on avoit bien bu Se 
bien mangé ^ on quitta volontiers la 
table , & le Roi » qui étoit en gaieté > 
ne demandant pas mieux que de dan* 
fer 9 voulut ouvrit le bal avec la 
Reine ^& demandai» courante; les 
violons obéirent » il la commença, 
mais > ne s'en fouvenant plus , il ne 
Tacheva pas , Se dit au jeune Prince 
& à la jeune Princeflè de danfer un 
menuet ^ ce qu ils firent avec une 
glace admirable ; ils en étoient à la 
itxnktc révérence , lorfqu'on vit 

Fi 
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entrer idens U chambre ûx Marioa-> 
nettes joliment habillées ^ Savoir , ^rois 
•u Chevaliers Àotnjtv^s > & trçis <en 
Biunes ^Homaines î chacune ^e cef 
£x Marionnettes avok à coté ^d^^AIe 
une place vuide , <lans laquelle on 
appercevoit tin bov^t de «le^, & tout 
côlà ^pit conduit /par une fooune à 
laquelle on prit pe^ garde, ^ant ce 
/peâacle attira 'les regarda. Chacun 
fe rangea pour ieuc faite place ^ Se 
fur le champ ils formèrent un -pas/ 
dans 4equel Jes Cix bouts de nez£gii« 
rercat à merveille. Le baije^ fini , 
elles fè rangèrent en cercle ^ ^ dans 
le même ordre qi/d[le$ avoienc db- 
fervé en entrant rieur cond»â:rice& 
plaça au centre , for-tai'exH^éiHké de 



^ # f^yiSRf rîÇPffifi ÇâRWfÇ h'\^-. 
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90- Roî , voilà Tcinon , Jacquot Se 
» Ghôhchon , ma/émrtteî c'éft Toi* 
•y nécte^ Jacqueline & Chohcbette..r 
*>< non , je nenfroîs pks.'i ;. OIi t par 
ir mon Sceptre » cela eft admirante >n 
Puis / aidreflanc la parole à leur Con* 
Aoûrice: et Tenez, lur dit— îlv je 
9» parie.iAâ toque & mon manteau 
•» 'roykl ,^ que vous êtes Madame 'tfes- 
f» Champs, notre anrie; patma&ï 
* vous vafcz votre* fcfant d*or, & 
M ' voilà des enfans tous cliattilfôs , tôo» 
» têtus /&^riîhds comme pcre Se 
p mère 5^ rtiâii qui lies marictà ? Moiv 
m "répliqua la Fée des Chimpsr / ( car 
» c'étoit elle-même y & ce fera' tùur" 
m- à rheufé *». A ces n^bts, fcRôi; mr 
(t fentant pasdejoicv là^pm pàf'la^' 
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main, lui fie Je ne fais combien de 
complimehs à fa façon , & là fie af* 
feoir auprès de ^iltctte , à qui il 
ctroît : M C*cft Madame dés ChaiWps , 
n ail moins rtft notre bonne- amîc». 
Mais Ta Reitie, n'écoutant que fes» fen- 
timens , fe livra à toute fa reeohnài(^ 
lance envers la Féè , Se à toute fa 
tendr^ffe pour fcs enfaris. La Fce lui 
préfcnta ehfuite le^ trois Princes & 
les trois Priticeflcs qui Itrî étoîént in- ' 
connus 3 & propo]!a leurs mariages^ 
arec (es ûx en^ns.' £é Roi éc h 
Kcîne y confentirént fur le cbamp i 
tous ceux qui étôient préfens applau«^ 
iîrenc au choix dé la Féic ,'& fes dé- " 
pûtes prociamcrent Cadichôn & Fè* 
fi^aiinë pbui leur Roi &jeâr itefne; 
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Les fcjpjc jQiiar^^qs fi^rciit c-élc|)rc.$ 

A?cliç;,çu((p ,^ ^ 4ç I4 npiîlç fi|»jpH<;ité 
de .^ Féç i^es Çh^jp>pip. Cadjcfeiçvfl^ 
donj)^ hii-mên^e à chacun de fes frc- 
rcs ^ de (es beaux- frères .ui^ de^. 
grands Gouv€;rnemens de jÇbi? Rpyaur 
mç en Spuyer^inetç j A |1^5 /Çf^ Prini- 
ccs paiflrent avec leurs éjpour^sf^ ^c- 
cçympa^néi dw deux fées , fjui p^e les 
quittèrent oujc }of G^u'ils fuwnt j^rjir 
vci chacun daps leur Capitale. Elles ^ 

truûions pçur ja conduite de leuxs 
familles & de lepr? E^tj^its^ & j^près 
I«s javsir^.coîgblés. des ,^,»r<ju^. ^^. 
Icur-.bi5nv^uill^rice §c 4ejej|.r^éné^9-. 
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chacune dans leur déparremcnr. 

A l'égard de Petaud & de Gillette > 
la fortune de leurs enfans ne leur 
cau(à ni ambition , ni jalôufîe , & ne 
changea rien à leur façon de penfer. 
La majcftc Se la repréfentation d'une 
grande Reine, ne convenoient point 
à la fimplicité de Gillette. Le carac- 
tère & le génie de Petaud n étoient 
point propres aux foins d'un grand 
Royaume 5 & ils n'auroient pas chan- 
gé 9 l'un fon Sénéchal, fon piquet & 
fon potager ^ l'autre , fon rouet , fa 
laiterie , & Tamitié de la Fée des 
Champs, pour toutes les grandeurs 
de rUnivcrs. 

Fin de CadicAoru 
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JEAMMETTE. 

JL L y avoic uae fpU dçux bjc^n^ 

cb^ccAu diine F(6e ibienfgiAinti;. Ils 
dvoienc fpuv^c entend^ paiJkr de Ion 
pouYolf ficfle (i^ honi;és , mwp^mm 
ys tfayx^eiv î^plpi;^ J&mfecopfs .,• leur 

finpeç^^, op bkçkpJutpt^en rui»'4isic<ce 
^g^4'a9ti;es sn'ont.^(ruiC.é, If^cpaccii.. 
xemeqic où ils étçkti^ dm stga fim^ 
pj^ dan$ l^^yc^l î|s ^vpkiit éx^u&hùty 
i^r } ^'^ft an ,{>(>n|;tf i¥ ^^ I'pu £i a 
pas hc(oin ,d.e d^çiitodçf aux Fées , & 
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que nou^ pouvons nous accordera 
nous-mêmes. Ces bonnes-gens n'eu- 
rent de leur mariage qu'une fille, 
qui , réellement, étoit très-jolie j mais, 
toute jolie qu'elle étoit , ils la trott- 
Toîenf mille fois plus belle qu'elle 
ne Pétolt ; en effet , ils élevèrent de 
leur mieux leur petite Jeannette, 
(c'efl ainfî qu'elle fe nommoic ; ) & 
ne s'appcrcurent point , foie à caufe 
(de Tavcuglement qui nefl que trop 
ordinaire aux pères &: aux mères, fait 
enfin parce qu'ils n'en favoient paft 
d avantage i ils ne s'apperçurent pas , 
^is-je, d'un grand défaut , c'étoît 
celui de toujours parler , & de tou- 
jours rapporter ce qu elle avoit tu 8c 
ce qu'elle avoit entendu. Lesboanti 
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gens regardèrent comme une viva* 
cite ou comme une gentillefle les 
premières indifcrctions que Jeannette 
commit r ils répétoîent devant elle 
les pecits'conres qu'elle leur avoir faits 
de fes compagnes ; ils les applaudif- 
IJbient , & prefque toujours ils en 
noient : ciette complaifancc patcr*^ 
nclle autoriCoit Jeannette dans fes 
défauts. J'ai dit, cp mefca)ble,quc 
ces bonnes gens n'avouent jamais rieqi 
demande à lei^r voifine la bonne Fée; 
mais bien fouycnt i'oi^ fait pour feç 
cnfans pe que Ton ne feroit pas pour 
Çoî-même. Ils fe déterminèrent enfin 
à fe préfenter devant la Fée, & pa-»' 
rurcnt devant elle, l'un en tournanp 
Çpn chapeau , Tautre ei^ lui fïéfçp^ 



i 
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tant un petit pariict d'œufs frais ; 
mais tous deux avec une contenance 
très- embarraiïce , & la prièrent à€ 
lui ajccorder une grâce. Des quef 
la bonne Fée les appcrçut, elle s'ap- 
procha d*eux avec autant de boni^ 
que fi elle eût été leur égale. Que 
voulez, vousde moi, mes bonnes gens, 
leur dît- elle? Je venons, répondi- 
rent-ils , vous prier d'une grâce , c'cft 
de vouloir bien prendre à vous , & 
avoir foin de notre petite fille Jean- 
nette j c crt>en vçrité,une jolie enfant. 
Eh !bien, amenez la moi dans huit 
jours , leur dit avec douceur la bonne 
Fée- Au bout de huit jours les bonnes 
gens revinrent au château de la Fée 
tout auffil^en endimanchés qu'il leur 
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écoic poflible » conduifanc par la main 
Jeannette qu'ils avoîent parée* tout 
à& leur mieux : elle «voit des (abots 
four neufs, un bavolet bien blanc, 
& un petit jufte d'écarlate , chamarré 
de rubans bleus : la Fée la trouva bien 
jolie , & la retînt en efFet à Ton fer- 
vice j elle fut habillée dès le jour 
même , & parée avec la plus grande 
magnificence , & Ton ne lui donna' 
pas d'autre occupation que de jouer 
a^ec fept ou huit petites Prmceffcs, 
que des Rois & des Reîties avoienc 
rcmifes entre les mains delà Fée-, & 
de réducatimi dcfquelles elle avoie 
bien voulu fe ch^arger. L'emploi de 
Jeannette n'étoir pas difficîlejauflî s'en 
acquita-t- elle très-bien dès le premier 
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jpur. Mais comme un parleur ne réflé- 
chit point fur les convenances de ce 
qu'il peut dire , Jeannette , ne^ pou^ 
vant parler du château dont elle igno* 
coic les u/àges *, Jeannette tantôt à 
l'aune , tantôt à l'autre de ces petites 
PrJpcefTes, & très* fouvent à toutes 
en général ; Jcannet.t^ , dîs- je , parla- 
d^ fbn père , de fa mère $c de Ton 
village. La matière étoit tfès-pcu inté*- 
reliante^ auiE n'amufa-t- elle point 
toutes celles qu'on lui avoir, cepen* 
dant , exprenémcnt commandé de 
divertir ; au contraire mcmç > elles di^ 
rent tout bas : voilà vraiment de belles 
feiftpîrcs que npus conte là Jeannette! 
ÎlI faut efpérer qu'il lui viendra quel^ 
que tjiiime j il faut qu'elle .ait une 

J>onn(j 
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bonne poitrine j & cent autres pro- 
pos par lefqtiels on ja rournoir en 
ridicule. Le lendemain de fon arri- 
vce . elle fit à toutes i^s petites ÎPrin- 
ceflTe? des confic^ences ,' dans Icfquellcs 
elle leur die tout ce qu'elle put ima- 
giner pour leur plaire & pour s*infi- 
nucr dans leur cfprit 5 elle confia à 
Tune que l'autre avoir dit quelle 
n*€toic point jolie; à celle-ci que 
celle-là raccufoît d'avoir pilTé au lit^ 
Se cent mille autres chofes de cette 
efpcce trcs-déïàgréablcs à entendre 
dire de foi; elle fit fi bien, en un mot, 
que routes ces jolies Princeflés , qui*, 
jufqu'i fon arrivée , avoîent vécu dans 
une fort grande union , furent toutes , 
en un moment , brouillées enfembic, 

G r 
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ians vouloir fe raccommoder^tanc clies 
ctoiçnc {>Lquées. (.a Fée fut infiruiOB 
Je cette divifion, *: 'dccQuvdt trcs^ 

^îfcment quelle en étpit ^ fburccj 
^llc grodda Jeannqftte » & la-me^aça 
•de la renvoyer dans fbn VlUage* Cetcç 
réprimande fit fpn elFec pendant <}ueU 
ique jours ^ au bout defquels elle ob- 
tint la pernaiflion d'aller Toir (ba 
pète & f^ mère pour leur montrer ^es 
•beaux habits. LàFée lui recommanda 
un grand fecret fur tout ce qui fe 
paffoit chez elle-, = Jeannette le pro-p 
fnit: mais Fenvie de parler, & dç 
conter cç qu'elle avoir vu étant le 
vérirable motif de Ton voyage , elle 
^raconta chez elle tout ce qu^éll!e fa- 
voit, Qu bien plutôt ce qu'elle çroyolf 
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fiivolxy elle patla couc de travers |de 
la Fée, & h^ii (oavent fanscmplpyftr 
jU y^rW . avçc ew^îtudc i quus c^ni' 
:me fie ae (èroit pas la peine 4e iq^a- 
m f iî: lien oeiiineatoi^un pjçu a (m 
i^vantage , ; die 'dk^que la fée 1 av<>it 
ifeit Printicflè ,i& qitellc iirpit, inçpf- 
iàmment. dans foni b^u •Royaume » 
^Uc;fit«!Bttt <uHites plps *i4ic^its.|c 
.|ïli4s jdçpUciJs te uns qvejes:^ut%5i; 
;(ÇÇ& récits firpnc p^^e^iae^ wm;nîer^a 
; têûeaapere U à la^wf re>ie Jea» ww ç 
ils «le .pouvpfent >€§ffîprf Qlire jjrfils 

jadroitspfturiiav^M:: foio ij^iê^ :Pj;i^ço(ft ; 
oÇar,, (fe difeiç|itT%j M Fée çft biçn 
. piiiflante :imi«îs„rfijpp9$ n'^yi^ns ^ 
. ifair. .JûQtrc. fille,, |*jnaÎ8 ^llç n*ii*iroic 

G a 
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pu la faire Priiicefle. Ce ii'étoît pas 
iculement à fon père & à fa mère 
que Jeannette avoic fait ces belles 
hiftoires , c'étoic auflî à tous ceux de 
fa connoiffancc qu'elle avoktr ouvés 
dans le Village , & les beaun habits 
qu'elle avoic autorifoienc cous ces 
propos. Des le Icndemaiii tous les 
Payfitns du Village , mourant d^envie 
<Ic voir leurj filles Princefles , Vin- 
cent tous » chacun de leur côté 3 pour 
demandcx ctttc petite grâce à la Fée: 
fi elle eâc écé accordée 9 jamais il n'y 
duroic eu une auffi grande promotion 
de Princefles i car ils vinrent cous au 
châceau » fans nulle exception > de- 
mander cette bagatelle. La Fée obli- 
gea Jcannet ce 4'allcr leur porter f^ 
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r^ponfe , qui 9 comme on Je peuï 
croire, ctoic un fort honnête. refus:, 
mais^ile fit le mefïage , en éprouvant 
le dernier dcfefpoir 5 car cette pré-* 
tendue Prîncefle parut en fabots & 
dans tout l'équipage avec lequel /es. 
parens l*avoient amenée au cliâteau« 
Jeannette pacçi (Tant dans un habiller 
ment fi difFcrenr de celui qu'on lui. 
avôit vu> 8c R peu convenable à la 
dignité qu elle s'étoit fi libéralement; 
donnée ^ fe donnant un démenti à 
elle même , répondit aifément à la 
demande de tous les Payfans, qui, pour 
(è dédommager de Tiritmilité de leur 
voyage, firctit bèa^ucoup de, plaifan- 
teVics » & Ce moqucrcjit , autant qu*ils. 
le furent, de la Princefie Jeannette^ 

G5 
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ftr tou^ley babiranar^lu clià^sui , Prîi»- 
ce[(re$: at ^ire^ y en firent autant. 
1^ auili bcmne-coiTcdioh auroic diV 
fendre Jeannette moins tabillarde & 
jâùs-difcrctre-^, <i^autanc qu'elley fiit' 
lafinin[iisnt fen^le^ cepehdïnt ri^l- 
gtjfefw larmes & lés avis que là Fce; 
lui dotihafàr Tes défâots^) avec aurtot 
de db^eiir qt}«^ de ràîlon, etlefitcfc' 
liéuteUês' CôfifBd^ilic^^ à teùties le# 
VritieeSk^i &? len^ éU que c*€tèîi! W^e> 
tulfe , q^î, parjatoufie de 1* voir pluf 
jèlié, avôit îndiff bfé laFce contr^ellej' 
^qui-l'avoit engagée à lar faire paroî-^ 
trë cofïirtie elle aVoît fait devant les" 
Pâyfans ; elle fit cette bell^é iûRoiftf 
è toutes lés PriîkèflfeS eil^ pàrtîculfcr , 
fans y apporter d-autres précàueîoaS' 
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qae celfede changer <le. nom , fuîvant 
cclfe à laquelle elle pftrioît; car leS' 
grands parleurs & les niemeurs font 
fujecs à faire bien peu de réflexions j 
mais le menfongene lui réuffir pas 
pbs daiTS le château que celai qu'elle 
avoir fait au Village 5 car toutes; leâ 
Prineeffcss'étant fait^ à leur tour, 
des confidenecs> réciproques > la totHv- 
nerent en ridi:cule , en diCmi , c*eft 
mot qui f«is jalouife de Jeannône. 
Non, ce n'effi'pas vous ,• c'eft nioî, 
difoît une autre. Enfin toutes^ en lui 
fiiKant les corner, s*€cnoîenc, endai^i» 
fànt en rond autour d'telte : cteftnouSi 
toutes qui fomnaes^ jalo»fcs des.fabots, 
de Jeannette. La Fée >- dans le foadi 
de fon coeur , ne- fut pas fâclice dsi' 

0+ 
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cette réprimande publique, poor deux 
raifons y la première , parce que rîcn 
ne corrige àcî défauts comme les 
exemples , & qa*ainfi Jeannette ap- 
]$renoit mieux à toutes les petites 
Princefles combien il fallait éviter la 
bavardcric ôc ks redites qui peuvent 
faire de la peine , &: faire donner le 
fouet aux autres , que tout ce qu'elle 
auroît pu leur dire elle - n)ême a ce 
ùtjtt. De plus , elle ctoit bien-aife de 
voir fi elle ne pouvait corriger cet 
«nfant d'un défaut aufli incommode \ 
elle le defiroic d'autant plus qu'elle 
la trouvoit charmante fur tous les 
autres aiiiclcs. Jeannette, étant brouil» 
lée avec toutes les PrincelTei qui ne 
vûuloieni plus lui parler , fut donc 
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canrraîntc de ne plus scntreremr 
qtfàvec les Mies & les Gou v€En»nr 
tes 5 chofe qn'elfc avok cîéja com^ 
ftiencé à faire J.epuîs Fong- temps 5; 
tàr, pdnr fe rendre néccffarre auprcsF 
Jcltes, elle îear r^pportott tevat ce 
^ue îes atittcfs avoîcnr fait & dft ; çc 
procède n*efl! pofnt pardbnnaWe*, aoflt 
Ile fûr-îï point pardonné 1 il n«t le 
cbmbrc à la fiaîrie qu'on portoît i 
jfeafi nette, & îà Fée cpri , confine je; 
Faf dît , vonibitbien là corriger, mais^ 
cjui ne voulbît pas, faire- de la^ peiticr 
aux ptrires^pTîhcefîes, parce quVlIc: 
éVoit bonne , fut obligée de- la faire' 
fônrt du châteaAi & de l>iifcmQer àa 
(on pavillon , qu*èlfe avoît n®mmér. 
b'filuudti c'écoii: ià <ju*elle fc cciLir- 
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roîc pour rtiéditec fur lea myftércs Je 
U Féerie i^ c'étoic encore là i^^^elle 
aîgqifoic fa baguette , 5: qu^^'eile Ce 
leciroic dugrand monde, pour rêver 
toute à fon aife, & fe délalTer de lès 
grandes occupations ; Se ce fîat là 
c^'elle condaHic Jeannette' pouc lai 
f jilre publier un défaut que l'on ne 
peut mettre en pratique que dam^ la 
fociété. Ce pavillon écoit au milieu 
drune plaine qui ne produifoit que 
d$s bruyjsres & qui s*étendoit auifi 
loifi que la vue le pouvoir permettre s 
rhôrifqn de cette plaine n'étoit ter* 
minée par aucune mon tagiie , & la 
Fce ny venant jamais que par les aîrs , 
ameun chemin ne conduifoic à cette 
xtttaite dont les appanemeiis ctoie»t 
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meubles des plus agréables taîles peîii- 
tes c]ue Ton ak jamais: vues } un.jardia 
planté délicîeafement entouroiç ce 
pavillon 5 & . la. plus fupcrbe volière , 
emplie des oifeaux les plus, rares &. 
de tous les pays du monde > faifolc 
tâgrément & les délices de ce joli 
jardin. Ce fut dans:ceue fojîmde que 
la Fée enferma la- pciîre Jeannette, 
en lui donnant tout, ce qui pouvoîtr 
lai être nésccffairç. Jeannette eut un; 
peu de peine à la folîtude, mais clje 
ne put] foufFrîc Tans pleurer le filence 
auquel elle, écpit condamnée; çlle eut; 
secours auxjamentatioi^s , enfuice au:C 
diaiifons, ce$ iecquirif; étoient d'au* 
tant plus conrolans , que Tonne peuc 
les employer Ôugài^ct eamême teip^s, 

C6 
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le fitence 5 maïs cette canfoktion croît 
légère : car , enfin > elle étok privée 
de la fatîsfaftion d'être indifcrertc : 
Jeannette croît cmieufe , c'cft un dé- 
faut néceOairemcnt attaché à ceux 
que Ton vjcnr detappctrer , & quandi 
çn aime i parler ,i'l faiit bien être atren* 
ttf pour trouver de qu©i s*entretcnir ^ 
Jeannetcc fc donna tam de peines 5c. 
pris fi bien fes mcfures y que pendant 
RibferKre de la Fce , elle entra dane 
fon cabinet ; elle cxamîrw avec un 
gr^<} foîn tous les iiidrumens cle 
Féerie , rn^is ce qui la frappa le plus y 
& avec raîfon., ce ftwent les régie- 
mens des Fces -, elle y lut combien il 
)euT é-toit recommandé d'avoir foiui 
^e leur baguette » dont elles ne de- 
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Toîcnt jamais fe fcparer , & îîepren-; 
rfre garde , far toutes chofcs, de dor- 
mir devant perfonne au nionde;I'eur 
pouTOÎr étant abfoltiment attache à 
cette arrention > Se pins encore à 
cetrç marque cfTewtîelle de la Fée y 
car ilaoic dît pofirivement dans fc 
Livre > que ceux qui fe ferotent em- 
pares de la baguette feroîent non- feu- 
ïenient tout ce quMs vcudrofent y mais 
ciKore que l'a Fée elle- même devicn- 
droit leur efclave. Jeannerrc, toure 
occupée de cctre dccouvcrre , & ne 
pouranr en faire ufagc> parce qtîc Fa*' 
Fc'c ne dormoit Jamais dans !c pa- 
villon de fa foHrude ; &, n'ayant 
personne à qui pouvofr confier cet 
impaitâiit fecrcc , éproviva la plus 
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grande peine qu un indifcrct puî(ft 
rcirentir j c'cft Celle de favoif quelque 
chofe d •important > & de n avoir pcr- 
(pnne à qui le pouvoir confier. Dans 
ce cruel état, après avoir longtemps 
médité , voîd rexpéxlîent auquel elle 
fe détermina ,pourfe fatisfaîre. ]'ai 
dîr> ce ipç fcmble, que dans le jardia 
qui cnvîronnoît le paviHon de la Fée 
ii y avoit une volière admirable , & 
qix'elle étpît remplie de tous les oifeaox 
connus Oc inconnus s il y avoit par 
confcquent des perroquets ; ce fat fur 
tm de ces oîfeaux que Jeannette jeta 
les yeux pour en faire fon confident 5, 
elle le prit en amitié , & l'inAruiât 
d^aatant mieu^ à parler , qu'il falloit 
parler pourle lui montrer : comme il 
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«voîp apprJs:^^ccm mille diofes: inuti- 
les-, cMe lui fie dire enctcs-pou: de 
tentpr ceuc^fpece de dmé : 
' Si ta pvends' la* bagiiette» qvia&d la-Fcû 

'dormira. 
Tu n'as qu a commander , le ciel t'obcirt^^ 

Lorique le perroquet fut bien in(^ 
truit , Jeannette conjura la Fée de lui 
petmeÉtre de l'envoyer aune des pe^ 
dee» Princeflè»^ de fcin château ; la 
Fée regarda cette mar^iue d'attemioo^ 
comaie une preuve de Ton bon na?-; 
turcl } elle y con&ntit donc i & , met- 
tant loifeau dans fa v^otture ^ elle le, 
renaic à cette Princene à qui JçatUKtt^, 
le defttnoîir; maïs quel fut 1 e^onne-i 
inem.de la.Féc » quand, au» milieu de 
KMiies Jcsi pedces PcincQÛes > apràir 
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avoir tenu rows les propos du fcrra-- 
^acc qoe Ton coiifloît ,. après avoir 
mille fois rcpctc : Jcanne^c , hm jour; 
inon petit {(mi z & mille antres chofes 
de cette force , elle cmei«iit qy'il 
dilî)îc avec un tort de confcit t 

Si tu prends Fa baguette , quand Ik Fce 

dormira ^ 
Tu n as qu'à commander, le- dflt'obc^a*. ^ 

Elle frcmit du riiqae qa'ellc avoir 
couru ;Sc , fut U champ faiûnc atiefct 
te voiture , elle orcfonfna' à fes gtifFiôtn? 
d^alFcr cîierchcr Jeannette f cllc'filf' 
obéîc,'&, danrmofnl ^'an- (feinî-quarC 
d^hcôre , malgré te prodigieux élbi>i 
gnemcnt , Jeannt3irc fat i^nenée^ aai 
mtlieud^châtcatK Pqur.bri die lui 
leprp^Im fou. indi&r étiolai U:)içjé.flïi§ 
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cft , Ion ingratitude i & fans lui don- 
ner le temps d'employer ks maavai-' 
fes excufes qu'elle pouvoir alléguer ,' 
d*un coup de fa baguette elle la mé* 
' ramorphofa en pie , Se donna, par ce 
moyen, un. terrible exemple à toutes 
les petites filles pour les empêcher de 
trop parler & de redire ce qu elles 
ont vu, ou ce qu'elles ont entendu. 
Pour la punir davantage , elle ne 
voulut point lui laiflèr ( comme Von, 
dit) la clef des champs 5 elle la mit. 
dans une grande cage d'ofier , fur 
laquelle étoit écrit , Palais de la 
P rince Jfe Jeannette^ afin queroni>c. 
put la mcconnoîire dans tous les pays, 
èc que le menfonge qu'elle avoit fait 
fût une (burce écernellcde reproches 
& de plaifantcrics* 
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Dafls C€C équipage , elle U renvoya 
à fcs p^rcns, en leur mandant qu'il 
ne lui âvoic pas été poflîble de rien 
fair« de bon de leur fille , mais qu'elle 
leur donnoic avis de prendre garde à 
Ce qu ils diroient devant elle , parce 
que tout le Village en Cctoii d'abord? 
înftruic* 

Pobr les confoler un peu , eUe 
leut dit de faire attention qu'ilt 
a^ieotgognédu moins foaentretiea 
&: fa dot^ Se qu'un peu de fromage 
fttffiroit dorénavant pour fi. nourri- 
ture : toutes les efpcrances de ces 
bonncsrgens s'évanouirent en voyant 
la*cage , & Jeannette^ dont ilsavoient 
tant efpéré 3 devenue une margot 
infiipf ortablc pour eux. 
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Ceft ainfi que les méchatis en&ns , 
fjui ncT# corrigent point ^ font fou- 
▼ent , enfaififint leur propre malheur 9 
celui de leurs pâtens* 

Tout indi&ret.eft.curjeax; ' 
Pfetibns carde àvfec^qai' hôws (bmaiçs^. 
On croie .qvv*ri laq^ parier pour, vivre ayc* 
i«hoïrtrfierr 
Sàjoix& cair^y^Qt-bien mieus^; 
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